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ERRATA. 

Le voyageur a répété par înadvcrtence i 
page 19^ , depujs la ligne 28 jufqu'à h ligna 
18 de (a page f .ivante, ce qu'il avoic dit à 
la fin d'une de fcS lettres précédentes page 
147 ^ concernant les lalines du Languedoc 
Nous ni nous l'ommes apperçus de cette 
petite répétition, que lorfqu'il ne nous a pluft. 
ctc poffibic de la Aijpprinatc» 
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LETTRE CDXIII. 

Suite de jlAuf ekGne. 

-tl-N remontant toujours à la lource 
de la petite rivière de Coufe » 
nous nous fommes trouvés , Madame, 
dans la plus horrible gorge qui exide 
au bas du groupe énorme, du Mont- 
d'or. Ceft un précipice profond , 
fombre , au milieu duquel coule 3 
.avec grand bruit ^ le torrent qui Ta 
creufé , tout efl trîfle. Tout eïl af- 
freux dans ce ravin; mais aufll c^ell 
un fpeâacle non moins fingulier qu^ef- 
frayant de fe trouver , pour ainli^ 
dire m placé' dans le flanc du groupe 
Tmc XXXJL A 
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1 l'A U V E R O N F. 

du Mont- d'or, ^ daws lin fond en- 
touré de deux murs naturels , qui 
femblent s'élever jufqu'aux deux . 
pour vous cacher la lumière du jour, 
& dont les énormes afîîfes fe déta- 
chent fuccefllvement , & menacent 
de tomber dans le précipice qui les 
fcpare. 

Nous nous hâtâmes de ibrtîr de 
ce lieu prefque fouierrain, qui n'a- 
voie de. beau que l'horreur qu'il 
inrprroît & que Tétonnante rapidité 
du torrent. 

"•Je ne vous raconterai pas', Ma- 
dame ^ les fatigues, que nous eûmes 
m cpltouver , les dangers que nous 
êuînes à courir pour nous tirer de 
ce lieu de lénèbrjes , & pour être 
rendus à la lumière des cîeux; nous 
y parvînnles , maïs après beaucoup 
de laJTitude. 

. Un ^oëte , Madiame , auroît pu 
trouva , dans ces lieux fauvages , 
un gratid aliment à fon imagina- 
tîonjîry auroît tertaîneftVentvu la 
i^etrâité <le'qud<Jiies faunes amour enx^ 
nvafs à-^doup-fur il nel^auroit jamais 
, pris pour ie fëjoiir des Nayades. Les 
belles Nîmphes dos eaux tùroîent 



adopté un lîeu plus aimable. On 
n'y fauroît voir lout-au-plus dans la 
fourcc du torrent qtie la caverne de 
quelque fleuve , bourru , grondeur , 
éc d'une figure, rébarbative. 

Le Heu appelle Mont ' (Cor - les- 
bains , où nous arrivâmes quelque 
temps après 3 efl célèbre, non feu- 
lement en Auvergne^ mais auflTi dans 
tout le royaume , par fes fources 
minérales. Elles obiîendrpient fans 
doute une plus grande célébrité , fi 
le lieih é^oît plus agréable., & fi le* 
étrangers y trouvoient plus de coin- 
moditcs. 

Les .principales fources thermales 
& minérales qui coulent dans ce 
lîeu font au nombre de trois ; les bains 
dt Céfar^'lh grands bains Çy la fontaine 
dt la MàdtUine. 

Les bMÎns de Céfar qui font les 
plus renomoiés, &' dont la fource eft 
la pIiA abondante & la plus chaude p 
femblent par leur propre dénomi- 
nation , avoir éié connus du tems 4es 
Romains. Cette opinion ell appuyée 
pu*' Texifience des refles d'un monu- 
ment antique , qui porte encore le 
nom deFanthéon, ôc qui devoit être 
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4 L* Auvergne. 
un temple conraçré à cous les dieux* 
Cette fource Ce trouve fur le pen- 
chant de la montagne, au-deflfus du 
vallon ; elle jaillit au-miireu d'une 
grotte, dont la hauteur eft d*environ 
douze pieds , la largeur de neuf 3 & 
la profondeur de onze : ces dimen- 
fions ne forment pas une étendue 
fort confîdérable. Au milieu , e(l un 
petit baflin irrégulier qui repréfente 
aflTez bien Touverture d^m puits. C*eftr 
là que les malades fe tranfportent «'. 
ou fe font tranfporter dans d^s chaifes 
à porteurs , pour y prendre les bains. 
Il ne s'y peut placer qu'une feule 
perfohne , & encore ne peut - elle 
$*y tenir que dans une poilure gê- 
nante. 

La chaleur de cette fource fait 
monter le thermomètre de Réaumur 
à trente-fix degré. Cette eau con- 
tient en dilTolution'de la terre abfor- 
. bante, de Paikali minéral, un peu de 
fer & du fel marfn. 

Un phénomène bien remarqua* 
ble , Madame , s'opère dans cette 
grotte. Celte fource trcs-falutaîre 
d'ailleurs produit, à certaines épo- 
ques , des effets meurtriers» Lorf^ue 



l' Auvergne. y 

le cîel cft couvert de nnages élec- 
triques , ou pendant les temps de 
brouillards^ les vapeurs qui s'exhalent 
en abondance de ceite fontaine , de- 
viemient très-nuîfibles pour ceux qui 
fe bazardent à les refpirer. On ne peut 
alors s^y baigner & même s'arrêter 
j^dant quelques minjutcs dans ia 
*^^tte , fans éprouver une grande 
. diflScuité dans la refpiration , & une 
;*opreflîon quis^acroit à mefure qu'on 
:'y a prolongé fon féjonr. On cite 
*'■ rexeaiple de quelques perfonnes^ qui 
s^étant obdinées à prendre tes bains 
dans ces tems critiques j font mortes 
TÎârmes de leur entêtement. 

A vingt pas aiideflbus des bains 

de Céfar, font Us grands bains. Dans 

un bâtiment large de quinze pieds, 

profond de vingt-lîx & haut d'en- 

ivSron quinze à feize, font deux four- 

.cës qui jailliflent Tune à côte de 

.;.ramre, chacune dans tinjbaffin par- 

' ticulier , & qui font féparées par un 

} mur à hauteur d'appui. Lesdetix baf* 

''fins de cette fontaine font plus grands 

& plus commodes que celui des bains 

' de Céfar. Les eaux en font également 

gazeufes j cependant , dans des tems 
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6 UA u y E R G N gi: 
où le cîel cfl couvert de jiuages , 
leurs' cvnporatfons ne pTodiiifcnt 
point ciVfFei dangereux comme dans 
la groue dt; ces derniers Bains : ce .. 
qu il faut attribuer à ia plus grande 
étendue du local Se à fouvenure plus 
vafte de la porte qui y laîfle péné- 
trer une plus- grande quantité d'tftt^ 
âthmofpfi.'rîquè, * : 

La chaleur de ces bains efl moindre .?: 
que celle des .Bains deCcfar, &€lie^^;* 
ne fait monter le thermomètre dèife 
Réaumur qu'à trente cinq degrés. Ces ?a 
eaux contiennent en diflToIution dç 
la terre calcaire & du fel alkal^mî- " 
rioraU -^ 

La fmtaine de la Madt/eme ^ eit la 
plus baffe .& fa plus voilîne de la ' 
rivière ; elle n*eft enfermée daniV 
aucun bâtiment, & n^apas même n»' ' 
baflin pour recevoir fes eaux , qîff ;■ 
font les pbas-gèÀipérées , & les feulejf*.^ 
qu'on iapttôiîre aux malades. C'ell'! * 
à cette Toniainê que Ton rerhpiit'î 
toutes les bouteilles qui font en=-^: 
voyées dans différentes provinces de-. 
France , à moins qu'on ne demande j^ 
expreffément de l'eau des autres deux 7 
fources. ' ' 



' Celte eau contrent en dillblutîon, 
comme les deux autres fources, du 
fer , de la terre calcaire & du fel 
alkali jaunâtre. 

Outre ces trois fontaines , on en 
trouve une quatrième d^eau froide , 
qui efl minérale : elle eft fituée au- 
JefTus des bains de Céfar. 

On ne fait ordinairement ufage 
des eaux du Mont-d'or que dans les 
plus grandes chaleurs de Tété, depuis 
le \ y Juillet feulement , jufqwe 
vers la fia d'Âout ; dans les autres 
icms de l'année , il y fait froid , & 
rhiver y eft ton ici rs très-long :, 
très-rigoureux , & les printemps 
ahiC que les étés y font tardifs. 

Les propriétés falutaires de ces 
eaux font univerfellement reconnues, 
& leur réputation efl encore mieux 
établie par les guérifons fréquentes 
qu'elles opèrent, que par le témoi- 
gnage des médecins. On les regarde 
comme les plus gazeufes de l'Europe; 
elles font fouveraînes pour les rna- 
lades attaqués de plitiiies, pour le« 
pulmonaires, les afthmatiques , & les 
paralytiques ; elles guériflent les rhu* 
inatifmes, la galle, les dartres, £( font 
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s jl'A t; t 2 h 9 k e. 
«tries dans pre(qi>e toutes les efpè* 
ces de fuppreflion de règles. Elles ont 
auffî un avantage qui n'efl pas com- 
mun , c'eft ceiur de fupponer le 
uanfport fans perdre de leur vertu. 

Le village de Mont-d*or n'eft 
point direâement fîtué au bas des 
montagnes de ce nom comme on 
pourroîr le croive; il eft bâti au bas 
de la irioningne de \ Angle , & il eft 
éloigné d^une grande lieue du fameux 
grouppe du Mont -d'or, dont ]e 
Tais , Madame , vous entretenir. 

Pour arriver à ces montagnes ; 
nous fuivîmes le vallon des bains, au 
fond duquel coule la rivière de Dort 
que fe )elte plus loin dans la rivière 
de Dogne, & qui confondant leurs 
eaux Se leurs noms forment une 
feule rîvîere fous le nom àtDordognt , 
qui après avoir dans un long efpace , 
fcparé l'Auvergne du Limolîn , tra- 
verfe le Pérîgord & le Bordelois , & 
va groflir la Garonne au-deflbus de 
Bang. 

Nous re n[K>ntâmes le long du val- 
lon des bains , bordé de chaque côté 
de montagnes très-élevées , d'afperî- 
tés nombreufes, de rochers fuJpen- 



l'Auvekgkb. p 
dus aii-deffus du ruiOTeau , d'antres 
abfohiment renverfés & tombés juC 
qu^au fond. Parmi les formes bizarres 
que produifent ces groupes de ro- 
chers , on en diflingue un commu- 
nément appelé le Capucin j parce 
que de loin ii préfente ailez-bien la 
forme d'un religieux avec fon hian- 
teau 8c (à capuce. 

A gauche du vallon , on admire un 
objet bien plus magnifique ; c'efl 
Ja Cajcadt du Mont- d'or. Elle eft 
formée par im ru i (Teau aflez confi- 
dérable , & ne préfente qu'une feule 
nappe dans fa chute qui a plus de 
foîxante pieds. Cette nappe d'eau eft 
d^auiani plus belle qu'elle eft envi- 
ronnée d'objets trifles , de rochers , 
dont la noirceur & l'aridité femblent 
en relever Icclar. On afllire que 
lorfqiie ceue cafcade vient à être 
frappée par les rayons du foleil/elie 
offre les effets de l'arc en-cîel ; 
nous n'eûmes pas , Madame , le bon- 
heur de jouir de ce brillant /pec- 
tacle. 

Les rochers énormes, fulpendus 
au-deffus de cette cafcade .^ minés 
dans leurs fondemens par les eaux ^ 
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lO l'A U V E K G N E. 

& qui fembloient menacer nos icies » 
rînquîéiude naturelle qui rcfultoîtde 
noire l/tuailon n'étoît point afTez 
forte pournous diflraire du fentîment 
profond que nous inrpîroii la vue 
de ce bel accident de la nature. Les 
objets grands , les obfets extraordr- 
îiaîres , frappent nos fens d'une ma- 
nière nouvelle , rempliflent notre 
ame, 8c en excluent pour quelque 
t^ms tout autre fentîment. 

La vue de cette nappe dVau , le 
bruit de fa chute, Pénorme chauffée 
de rochers du haut de laquelle elle 
tombe ^ Tair humeâé des environs : 
tout cela doit être vu , entendu Se 
fenti, & ne peut fe décrire* 

Enfin ^ Madame , pour ne plus 
vous amufer en chemin , nous voilà 
fur la cime de la montagne là plus 
^ ciçvée du groupe du Mont - d'or. 
' Cette moniagnc appelée le puy de 
* Sanciy sVieveau deffus du niveau de 
la mer de mille quarante huit toifes. 
Elle eft hcriffee , de tous côtes , de 
groupes de rochers, d'afpérités nom- 
bieufes ^ dont la matière eft indubi- 
tablement volcanique ; ce qui me 
feroic croire que cette montagne 
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ctoû anciennement dominée pnr une 
autre beaucoup plus confidérable & 
plus élevée, où fe irouvoît le cratère 
d'où font découlées toutes les laves & 
bafàlies qui forment aujourd'Iuir la 
cfme de celle -cî, qui même pa- 
roît dans un état de deftniftion & 
tïe décharnement unîverfel ; car cm 
peut dire que cette cime n'offre que 
le fqueiette d'une montagne. 

Je n'ofe vous peindre ce que mes 
yeux ont à peine ofé parcourir. C'eft 
riiîimenfe lointain, qui du haut de 
cette mpotagne , s'offrît de tous 
côtés à rfies regard?. Votre œil , 
Madame , a t-îl jamais emfaraffé un 
efpace de vingt à trente lieues ? 
Vous êtes vous .jamais élevée au • deffus 
ou bien au niveau des nuages ? Avez 
vous jamais eu à vos pieds des 
milliers de villes, bourgs , villages 
ou hameaux? Si vous ne vous êtes 
jamais trouvée dans une pofiiion fe\n- 
folable à la mienne, vous ne pouvez 
point vous en former ui>e idée. 

Quand je viens à rappeler à mon 
imagination ce que j'éprouvai alors, la 
plume me tombe des mains. j*aîme 
mieux laifler votre efprît s'égarer 
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dans un champ îllîmhé , que de ïc 
reflreindre par des cxprçffions înffg- 
nifiantél , dans des borne$ inexaâes. 

A une forte Ireue & àToccrdenc 
du groupe du Mont-d'or , on trouve 
le hameau de la Bourboule^ bâtr fur 
les bords de ia Dordogne : il dépend 
de Murât le^quaire , village avec une 
fergneurie autrefois confidérable. 
Dans ce lieu on voit audi plufieurs 
fources thermales , auxquelles on 
attribue les mêmes qualités qu'ont 
celles du Mont-d'or ; elles ne font 
point auflj -chaudes ; car elles ne 
font monter le thermomètre de 
Réaumur qu'a 18 degrés ; mais 
elles contiennent en dilTbIution à- 
peu- près les mêmes fubflances. 

A une Irène au delà &à deux lieues 
des Monisd'or efl la ville de la Tour ^ 
petite ville, qui a donné Ton nom à 
ime des plus puifTantes maifons de 
]a province & du royaume • connue 
fous le nom de la Tour à^ Auvergne , 
& qui prétend defcendre des anciens 
comtes d'Auvergne. Cette defcen- 
dance n'efl pas trop bien prouvée, 
malgré les eflbrts que fait le favanc 
Baluze dans fon bifloire de la maifon 
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tf Auvergne. Geraud de la Tour , eft 
le premier feigneiir que Ton con- 
noîffe de ce nom ; il vivoît vers le 
niiijeu du dixième fiecie. Après- 
avoir enrichi plufieurs monafleres , il 
finit par Te faire moine à Sauxîlange, 
en Auvergne, vers l'an 584.^ & y 
mourut quelques années après. II 
eut pour fils & fuccefleur Bernard 
de la Tour j qui fut à Ton tour un 
grand bienfaiteur du nionaflere de 
Sauxilange. Un de ces dévots fei- 
gneurs fit hommage de Ton château 
de la Tour à Tabbaye de Cluny, 8c 
.plufieurs de fes fuccefreurs fimite- 
rent fidèlement dans cet aâe de fer- 
viiudç religîeufe. 

Bertrand V, feigneur de la Tour, 
par fon mariage avec Marie , com- 
lefTe d'Auvergne & de Boulogne , 
devînt le chef des comtes d^Auver- 
gne de fa maifon. Les hidoriens du 

«uaiorzîeme fiecie font fouvent 
lention de ce feigneur, qui étoit 
courageux & magnifique. En 13 8p , 
Charles VI alloit en Languedoc. 
Le fire de la Tour vint l'attendre 
& le recevoir à Gannat , avec plu- 
fieurs dames j ià il lui doniia UApJéte 
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magnifique. L'hiflorien deLours lîl, 
duc de Bourbon , dit que le roî 
éunc à Gannal , le fieur de la Tour 
avec Us dames Gr demoifelles du pays, 
le fejloierent liémenu 

Ce feigneur eut fouvent à conir 
battre les Angloîs, qui de fon tems 
sYnoîent emparés de plufieurs places 
en Auvergne. En IJ90, un de fes 
châteaux , nommé la Roche Vandais ^ 
qu'il avoît abandonné, fut pris par 
les pillards , qui tenoient pour le roi 
d'Angleterre* 

Cette place, très- forte, & avan- 
tageufement fituée , n'étoît qu'à une 
lieue de la tour, & fa prife par les 
Anglois caufoit de grandes inquié- 
tudes à ce feigneur. Le fit e de la Tour , 
dît Froiflard , quanjd il fentit qu^U 
Avoit tels voiffins fi près de lui qu^à 
une lièue de fa meilleure ville de la Tour,, 
ne fat pas bien affurè , mais fit garder 
fortement & étroitement fes villes &yi4|^ 
châteaux. Le roi de France alonU 
averti du défordre qui regnoîi en 
Auvergne , envoya dans cette pro- 
vince Robert de Bethune , vicomte de 
Meaux, qui parvînt à chaflTer les pîl- 
lard^du canton & fur-tout du châ- 
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teaii de la Roche Vandais , qui fut 
auflî-tôt rafé par les gens du pays. 
Tellement , dit Froiffàrt , quil rCy 
demeura muraille entière^ n'habitation 
nulle , ne pierres Punefur Vautre i tout 
fut renverje &* porté par terre. 

Mérigoî de Marchés ^ chef de ces 
pillards, fui fâché lorfqu'on lui an- 
nonça la prife du château de la 
Roche-Vandaîs. Ne fâchant comment 
garder les pays qu'il avoit pris en 
Auvergne , il fut fe réfugier chez 
le feîgîieur de Tournemire , fon cou«« 
fin , qui le reçut d'afjord , purs Tarrêia 
& le mit en prîfon dans fon châ- 
teau , comme traître au roi. Le comte 
d'Armagnac réclama ce prifonnîer & 
Tobiint : le roi en étant averti , 
écrivît au comte de lui renvoyer ce 
prifonnîer; & Marigot de Marche^ ^ la 
teneur de l'Auvergne , & qui fe 
faifoit nommer Ze roi des compagnies ^ 
fui coiîduit à Paris ; fon procédai 
Aie fait à fon arrivée , & il tÊI^9i. 
tête tranchée aux halles ^ puis n fat 
ccartelé,& chacune des quatre par- 
ifcs de fon corps fut placée aux 
quatre principales portes de cette 
capitale. 
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* 

Bertrand V de la Tour ne fut 
point comte d'Auvergne , il mourut 
même quelque lems avant que fa 
femme devint comtejfe. Mais fon fils 
aîné, Bertrand VI de la Tour, porta, 
le premier de fa maifon , ie titre de 
comte d'Auvergne & de Boulogne. 
Ce comte fe diUingua dans les maU 
heureufe» guerres civiles qui trou- 
blèrent la France ; fous les règnes 
de Charles VI & de Charles VIF. 
Lors du mariage de la princeflTe Mar* 
guérite, fille du roi de Sicile, avec . 
Henri VI, roi d'Angleterre, célébré 
â Nanci ^ le comte d'Auvercne fe 
diflingua par fon courage & Ta ma- 
gnilicence dans les joiiies. Il vint , 
dit un écrivain de ce temslà,/72onr^ 
Jiir un bzl &* f^^Jf^^t courjier à une 
*' houffeure cCun beau drap iTor , chargée 
de petites campanes à\'r , à une man^ 
teline de mefme ; fir avoit dix gentils 
hommes atournadés de fatin blanc Gr 
^ÊÊkjiJî portant chacun une bonne lance. 
/r^ Jes dou^e courfes , c'^efi à favoir j 
trois contre ÀZ. Saint- Pol, Jîx contre 
mejjîre Jacques de Lalain , & trois contre 
mejjîre Pierre de Braisé, & rompit ^x 
lances. Maniai d'Auvergne^ dans fon 
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lîvre intitulé l'es FigiUs du roi CharUî 
Vllj parle, aînfî de ces joutes & 
de cette fête. 

La fcfte fi dara haït joars 
Tanc en danfe , éçUiihs ^ csbats 
Que autres gracieux f^^jours 
£c tanc que Vliacun écoit las. 

Jean III , fergneiir de la Tour, 
comte d'Auvergne & de Boulogne , 
fui le dernier de la première branche 
de la maifon des fefgneurs de la 
Tour d'Auvergne. II époufâ en 14P4, 
Jeanne de Bourbon , prîncefle du fang 
royal , appelée communément la 
Douairière de Bourbon. Il échangea , 
avec le roi Louis XI , le comté' de 
Boulogne pour le comté de Lau- 
Faguars. Ce comt^ larlTa trois filles , 
Yxm^ déccdée en bas âge ; la féconde 
fut Anne de la Tour, comtefle d'Au- 
vergne, qui époufa Jean Stuart, duc 
SAlbaniey dont les enfans moururent 
jeunes , & la troiiieme fut Madeleine 
de la Tour ^ qui en i y 17 époufa 
Laurens de Medicis , duc d'Urbain , 
neveu du pape Léon X. Elle eut 

Î)Our fille Catherine de Medicis , qui 
lérita de fa tante Anne de la Tour , 
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du comté d'Anvergne , & qui- fut 

reine de France. 

Il exifloît , Madame , une autre 
brancFie de la Tour . connue fous le 
nom de la Tour (VOliergues j & qui 
eft la feule qui fubfifte , & de laquelle 
defcendent les ducs de Bouillon 
d'aujourd'hui. Bertrand III ^ feîgneur 
de la Tour, en efl te chef; il époufa 
Beatrlx dOUergues j dont la feigneurîe 
échut à Bertrand, fon fils puîné. Ce 
Bertrand époufa Marguerite Aycelin 
de Montaigu ; c'ell de et mariage 
que font defcendus les ducs de Bouil- 
lon & le célèbre vicomte de Tu- 
renne. 

Je me fuis un peu écarté , Mar 
dame y de la relation de mon voyage, 
pour vous donner quelques détails 
d'une maifon auflî illuAre^ & qui a 
fourni plus d'un héros à la France; 
je reviens à mon premier objet. 

La ville de la Tour à le titre de 
baron nie , el'e eft petite Se aflez 
mal bâtie. On voit encore les reftes 
de Tancien château ^ perché fur une* 
butte volcanique , ou chauflce de 
bafaltcs, dont les colonnes font bien 
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caraâérifées. La place du marché de 
la vilFe eft éîabiie fur nue autre 
etauflce de bafaite dont lu furface 
offre un pavéprefque régulier, & qui 
rappelé le carrelage d'une chambre. 
. Nous quittâmes la Tour pour re- 
venir du côté de la Lrmagne d'Au- 
vergne, & après avoir traverfé les 
apendices méridionales .des mon- 
tagnes du Mont d'or , nous nous 
arrêtâmes au lac de Paven. 

Ce lac e(l une des anciennes cu- 
rîofités naturelles de cette province. 
Suivant plnHeurs vieilles traditions, 
lorfqii'on Jeitoit une pierre dans ce 
lac, un épais nuage selev^oît auflî- 
lot du milieu des eaux j & produifoic 
des éclairs, le tonnerre, l'orage Se la 
grêle; Abel Jauàn parle de ce lac 
comme d\m grand goufre duquel, dit-il, 
firc ordinairement une grande foudre 
degrile b' tonnerre qui gâte les blés des 
vallées. Le père Foderé dit en parlant 
de la Limagne ^ que ce lac eft adinh- 
fable Qy épouvantable ; « admirable , 
a» -dit il, parce qu'il eft fans fond, 
•» au moins , il xi^y a perfonne qui 
ift lait pu trouver, & d'ailleurs on 
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n ne fait d^ou l'eau peut venir d^un 
». lieu fi haut i car on n'y en voit 
» point tomber d'aucune part; épou^ 
» yantablc , d'autant que 11 vous y 
» jeuez une pierre, vous êtes alTurc 
99 d'avoir bien tôt du tortnerre, des 
» éclairs , de la pluie Se de {a 
■M grcie «. 

Ce lac épouvantabh & dont les 
efftis font, dit-on, fi terribles, ne 
nous a offert que l'image du calme 
& d'un des plus riahs payfages que 
j aie jamais admiré. ^ 

Sa forme efl à-peu-près ronde, (a . 
circonférence eft d'environ une demi- 
ireue. Il a cela d'extraordinaire que 
fes bords font élevés, & forment 
«ne enceinte, qui a depuis foixante 
jufqu'â cent-vingt pieds de hauteur. 
Celte enceinte naiurelleefl en-dehors 
fort efcarpée, & dans l'intérieur & 
pente efl douce , tapiflce de verdure, 
& en plulleurs endroits ombragée 
d'arbres touffus. 

On voit bien foriîr , même avec 
abondance, les eaux de ce lac qui 
forment à leur ifllie une rivière alfez 
confidérable ; mais on ne voit point . 
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par ^uel endroit elfes s'y întroduifent.. 
On ne peut pas douter qu'elles n'y 
arrivent par descondurts fouterrams. 
L*eau en efl limpide & tranfparente; 
on voit parfaitement bien le fond qui 
va toujours baiflànt , vers le milieu , 
en forme d'entonnoir , 8c qui fem- 
bleroit indiquer que la vafle exca- 
vation qui contient les eaux de 
ce iac t étoit autrefois la bouche 
d^ln des plus affreux volcans d'Au- 
vergne. Ce qui m*a confirmé dans 
cette première idée,Madame, c'eflque 
la chauflee naturelle 8c très étendue 
qui s'élève tout-au-tour de ce vafle 
rcfervoir^ eft entièrement compofée 
de déjedions volcaniques* Ce fyllême 
qui me paroit très-probable , auroit 
fans doute quelques rapports avec 
le récit des merveilles qu'on attribue 
i ce lac > & pour lefquelles je vous 
Favoue, Madame, j'ai fait d'inutiles 
expériences. 

A un quart de lieue & au fud <Iu 
lac de Paven efl une profonde ex* 
cavation » appelée le Creux de Soucï. 
Ce creux a neuf toifes de profondeur, 
& ne contient qu'environ une toife 



.12 l'Auvergne* 

d*eaii. On raconte dans le pays, que 
les eaux de ce creux communiquent- 
au lac de Paven . & Ton affnre qucf 
fî l'on jette quelque corps dans ie 
creux', on le "voit au bout de quel- 
que tems fur la furface du lac de 
Paven. 

Nous paflames en fuite dans la 
petite ville de Bejfej qui étoit autre- 
fois du patrimoine des anciens fer* 
gneurs de la Tour. Cette ville eft 
entièrement bâtie de pierres bafal^ 
tiques, dont la noirceur en rend 
l'afped un peu trîûe. 

Dans la principaleéglife , qui eil 
deflervie par une nonibreufe com-^ 
munauté de prêtres , on confervo 
pendant Thiver feulement une petite 
image noire de la vierge , qui a autre- 
fois opéré , à ce qu'on dit , plufieurs 
miracles , & dont la réputation ell 
fort étendue. En éic^ cette image efl: 
proceflîonellement tranfportée à une 
lieue de la vitie , fur la montagne 
dé Faffipière j où elle a une chapelle 
très bien bâtie. On nou? a anuré^p 
Madame , que fi l'on négUgeoît de' 
quelques jours le traufport de oect4S 
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figure , elle feroit elie > même le 
voyage 5 ce qui cft arrivé plufieurs 
fors , à ce qu'on croit. 

Je fuis y &c. 

A Befle, ce 18 jiiîn i7<!)0. 
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LETTRE CDXIV. 

Suite dm l^ Auvergne. 

Apkès avoir parcouru tout le pays 
qui eft entre Befle & Ifloire, nous 
femmes revenus dans cette dernière 
ville , ^e laquelle j'ai fait diverfes în- 
curfîons fur les lieux circonvoiCns , 

^dont je vais, Madame » vous entre- 
tenir. 

Vodablt efl une petite ville à deux 
petites lieues & au rudoueftdlflToire; 
cXl le chef-lieu ou la capitafb du 
Dauphiné d'Auvergne^ dont je vous 
ai déjà paHé , Madame ; elle eft bâtfe 
fur une émtnence , au-deftus d^un 
vallon vafte & profond qui a cba- 
trîbué , dit -on y à former le nom 
de cette ville , & qui en latin efl 
appelée f^odabulum , ou , fuivant quel- 
ques autres, ^aWij Diaboli , val ou 
vallon du Diable. Cette infernale 
dénomination eft due fans doute à 

' la triûeiïe & à Taridité du vallon qui 
eft femé de rochers bafaltîques de 
couleur peu agréable. 

Les 
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Les dauphins d'Auvergne faîfoîenf 
dans ce lieu leur réfidence ordinaire^ 
ils y avoient un palais magnifique ^ 
dont oti voit encore quelques reftesi" 
En r^72 les habiians achetèrent de 
Robert II, dauphin, des privilèges. 
& le droit de commune , qui furent 
coiîfirmés par Beraui , dauphin en 
i}5(3 , &i par Louis de Bourbon, 
comie de Montpenfier & dauphin 
d'Auvergne en 1427. 

La maîfon de ces dauphins éioît 
une branche de l'ancienne maifon 
d'Auvergne. 

Le pretn'ïer qui porta le nom de 
dauphin, cioit fils de Guillaume le 
îeune , comte d'Auvergne ; il fut 
célèbre par Çôw courage, mats encore 
davantage par fon efprit & fon goût 
pour les lettres. Dans untt querelle 
qu'il eut contre le roi d'Angleterre, 
Richard' cœur- de-Uon , ce monarque 
lui adreflTa une pièce de vers , que 
contient plufieurs reproches. Le 
dauphin lui répondit par une pièce 
beaucoup plus longue, dans laquelle 
îl fe juflifîe^ il brave & il perfifleen 
mcme-tems le monarque d'Angle- 

Tomc XXXJi. B 
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terre. Cette pièce qlie j*aî lue ell 
prefque inintelligible. 

Ce prince avoit à fa cour pIuGeurs 
poëtos & troubadours qu^il entre- 
tenoit , 8c avec lefqueis ils fe plaifoic 
à compofer de$ chanfons. 

Beraui III fut le dernier dau- 
phin de la maifon d*Âuvergne ; il 
vécut peu de tems & ne iaiflfa de 
fon mariage avec Jeanne de la Tour 
i^ Auvergne , fille de Bertrand de la 
Tour, qu'une fille nommée Icanne^ 
qui époufà , le 8 décembre 14x6 , 
Louis de Bourbon^ comte de Mont- 
penfier , à qui eFie apporta le Dau-- 
phiné d'Auvergne & la baronnie de 
Mercœur» Jeanne mourut fans poAé- 
rite; & fa tante y4nne Dauphiné, fille 
de Beraud II y dauphin, lui fucccda. 
Elle avoit époufé Louis II y duc.de 
Bourbon ^ qui fut le chef des dau- 
phins d'Auvergne de la maifon de 
Bourbon, Depuis cette époque le 
dauphiné a conflamment appartenu 
a la maifon de Bourbon , & elle 
appartient encore aujourd'hui à mon- 
seigneur le duc d'Orléans. 

Quoique la ville de Vodable foie 
k capitale d'une amuenne princi- 
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pauté, elle ne contient pas dPéglife 
paroifliale ; mais feulement une églîfe 
fuccurfale qui dépend d'une paioiile 
cTun village voilin. 

A deux lieues environ & au fud 
de Vodable eft la ville d'^rdes , 
qui ed auflî le chef lieu d'une fei- 
gneurie très- conlidérable , connue 
Ibus le nom de duché de Mtrcaur. 

Cette terre a donné fon nom à 
une maifon d'Auvergne très-puif- 
iante. C'eft de cette maifon qu'éteit 
Odilon , célèbre abbé de Cluny , fils 
de Btraud le Grand , fire de Mer- 
cœur ; il naquit en Auvergne Fan 
962 , 8c mourut à Souvigny en 164.^; 
il cultiva les lettres avec un fuccès di(l 
tingué pourfbn Gecle.ll compofa quel* 
qaes vies 'de (âints , des fermons , des 
lettres & même des poéfies. Ses vertus 
&iestalens reçurent un nouveau luflrc 
par ft>n humilité & par la douceur de 
Ibncaraâère. Ilrefufà Tévêché de Lyon 
& le Pallium dont Jean XIX voulut 
rhonorer . Sa bonté extrême lui mériu 
ie nom de Débonnaire ; fon nom eft 
immortel dans Téglilêpar Pindît^ 
tien de la conmiinioration générale ic» 
nipaffés^ 
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EnvirMi i'an 1511 ta marfon de 
Mercœur s^éieîgnit en ia perfonne 
de Beraud de Mercœur, connétable 
de Champagne. Cette terre qui n'é- 
toît tenue en fief de perfonne, paflk 
i ia maîfon deJoîgnï ; puis en 13 35^*, 
à celle des dauphins d'Auvergne ^ 
dans laquelle elle eftrertée, pendant 
plulîeurs ficelés ; au ferzîemc elle 
appartint à la maifon de Lorraine. 

Du tcms des guerres civiles j fé 
duc de Mercœur fui célèbre par fon 
cour ge, fes cruautés & fon arro- 
gance. Dans un procès qu'il eut an 
pa.iciyitni en lypp , un avocat le 
iraha de Prince. L'avocat général , 
Serrin, înierromph Torateur,* dît 
fjne le parlement ne reconnoiflbît 
'd^^lvlre: princes que ceux qui avoîent 
Hionneur d'appartenir au roi & qui 
ctoîert't princes du fang. Le duc de 
Mcrcœur, vivement piqué^ alla trou- 
Ver M. Servin , & lui deiTianda powr*- 
■gifoi il lui avoit fefufé ia qualité de 
prince^ lui certifia qull étoît prince : 
Se ajouta à riavocat général : vous 
tn avfii menti y vom êtes un maraud ^ 
je vous tuerai i je vous couperai le eou* 
Four avoir fi bien foutenu fes droits 
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de prince, le parlement le décréta 
d'ajoiirnenFient perfonnel , & porta 
enfuiie fa plainte au roi Henri IV^ 
qui ayant pluOeurs raifons pour mé^ 
nager ce terrible prince, répondit 
aux députés de cette cour : t^ous 
ave\ parlé en roi ; mais cent affaire 
ne doit pas avoir de fuite. 

La terre de Mercocur pafla enfuîie 
à Céfar duc de Ver^dônie, & au 
cardinal de Vendôme , fon tîls. Ea 
1710 ell« fut adjugée au prince 
de Conti , qui pour ia féconde fois 
la fit ériger en duché- pairie. 
. l^ château de Mercœur , dont 
OB Vote encore quelques ruines au- 
d^flijs de la ville d'Ardes , fut pris 
par les A.nglois. La ducheffe de Mer- 
cœur , qui alors réfidoit à Ardes , le 
racheta moyennant cinq mille livres; 
en i(>?4 il fut du nombre des for- 
tcreflês détruites à cette époque par 
ordre du roi. « 

La principale égiîfed' Ardes, appelée 
iâint Difain , eu défervie par une 
nombreufe communauté de prêtres 
qui formoienf autrefois un chapitre. 
On trouve aufli dans celte ville un 
hôpital - général , fondé par lettres* 
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patentes, dti moh de janvier 1721, 
& un couvent de Récollets. Il Te 
fait dans cette ville un commerce 
aflfez confidérable, en moutons & en 
laînè , & elle efl Pentrepôt du com- 
merce de la haute Auvergne pour 
les fromages. • 

Sur la cime d'une petite montagne 
que la rivière d'AIlrer entoure dans 
fon cours prefque de tous côtés, e(K 
la ville , avec les ruines de l'iincien 
cMieau de Nonette. Cette ville étoît 
dès le neuvième fiecle, le chef-lieu 
d*une ancienneViguerie.Depuis long^ 
tems il exifloit fur la cime de la 
montagne une forterefle , qui en 
fiai 5 hit affiégée & prîfe par Philippe 
'Augufle. Long temps après , Jean duc 
cP Auvergne y fit conflruire un nou- 
veau château « qui fut démoli en 
2^j8 par ordre du roi. 

Je fuis monté , Madame , fur fa 
cime de cette montagne & fur les 
mines de l'ancien château de No- 
nette , Se j'y ai joui pendant quel- 
ques momens de la vue la plus 
admirable. Je voyois à mes pieds une 
infinité de bourgs & de villages , & 
fur-tout la vitie de Saint - Germain-' 
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VEmiron, qui eft a une demî-lîeue 
de dîAance. Mais l'objet le plus 
brillant Se le plus fingulîer de ce 
tableau étoît la rivière d'Allier^ do.nc 
le cours azuré formoit de longues & 
gracieufes (inuofités , & dans uncir* 
cuit d^environ une lieue « fembloit 
fe plaire à baigner tout-au-tour le 
pied de la montagne , & a former une 
prefquMfle du territoire de Nonette. 

UJon eft un bourg avec les ruines 
d^une ancienne forierefle, fitué fur 
la cime d^une montagne. C'eft encore 
un de ces vieux châteaux ^ fieges 
épouvantables de la féodalité & de 
la tyrannie , dont les murs trilles & 
délabrés , s^élevent encore fièrement 
dans les airs , 6c forment un con- 
trafte piquant avec les rians tableaux 
qu'offrent les fertiles campagnes des 
environs d'ifloire. 

Ce bourg eft fîtué à une lieue & 
demie > & à Teft d'IlToire j (on châ- 
teau bâti fur une butte volcanique 
fort élevée , étoit du tems de la 
féodalité une des fortereflbs les plus 
renommées de France. Il fut foqvent 
adicgé pendant les guerres particu- 
lières des feigneurs ^ les Ânglois s^eA 
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emparèrent. Le célèbre Bertrand du 
Gitefdin vînt en Auvergne en 1^71, 
& fit le fiegç de la foriereffe d'Ulïbn; 
îi nepm jamais parvenir à lâ prendre, 
& après plufieurs tentatives înutîleSj 
il ne s'en rendît maître que par 
compofitîon. 

La feîgneurie d'Uflbn e-toît d\ine 
fi grande importance^ que le duc de 
Berrî pour Pacheier de Jean , comie 
d'Auvergne j donna cinquante mille 
francs, en argent (fomme excefîîve 
alors) avec la vîHe de Luntl qui avoit 
titre de Baronnîe, & le château de 
Galliardon dans la fénéchauffee de 
Beaucaire. Aufli dans un mémoire 
fait en 148} , on regarde le château 
•d'Uflbn comme la principale place 
du comté d'Auvergne , & comme 
une des plus forces ^ y eft-îl dit , &• 
feigneureufes places de ce royaume. 

Louis XI fit fortifier & réparer 
le château d'Uffbn ^ pour en faire 
une prifon d'état. Il jugea que les 
prîfonnlers fecoi^nt plus en fureté 
dans celte forterefle qiie dans les 
châteaux de Loche, de Vincennes & 
de Lufgnan. Le premier ufage qu'en 
fit ce méchant roi, fut d'y faire ren- 
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fermer un defes conrtifansqui vîvoît 
avec lui dans la plus étroite intimité. 
C'étoit Antoine de Chateauneuf, fec- 
gneiir du Lau , grand boiueiller de 
France , fcnéchal de Giiiennc, & 
grand cliambeilan du roi. 

Louis Xlavoit ordoni-ié à Charles 
de Mdun , capitaine d'Uflbn , de 
renfermer le fergneur du Lau dans 
une cage de fer. Ce roi ne fut point 
obéi en ce poîrtt; ie prifonnîer s'é- 
vada. Charles de Melun fut pris , 
aînfi que deux autres complices , & 
il fut décapité à Loches. 

Ce qui a le plus contribué à la 
célébrité du château d'CJfTon , c'eft 
ie féjour qu'y fît pendant vîn^t an- 
nées confécutivcs , la reine Margue-^ 
rite de Falois , première femme 
de Henri IV. 

Cette princefTe détefléede fon frère 
Henri III, roi de France, contre 
lequel elle avoit levé des troupes & 
fait la guerre; méprifée de fou époux, 
ie roi de Navarre , par fes débau- 
ches , & par ce qu^clIe avoit embraflTé 
le parti de fes ennemis; en horreur 
aux habitans d^Agen y par fa conduixe 
Ucemieufe&parfes vexations , fe vit 
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forcée , d^abandonner à fa hâte cette 
ville, & de fe réfugier dans le plus grand 
défordre au château du Cariât , fitué 
dans les montagnes de la haute Au* 
vergne. Après dix huit mois de féjour 
dans cette fortereffe, elle fut obligée 
d'en foriîr avec la même précipi- 
tation qu'elle avoir mife en fuyant 
d'Agen. Elle fe réfugia dans la balle 
Auvergne , & fe rendit d^abord au 
château dlbois , près d'Iflbire , qui 
appartenoit à fà mère Catherine de 
Méàicis. Le roi fon frère informé 
du lieu de fa retraite ^ donna ordre 
au marquis de Canillac , qui étoic 
dans la province y de la conduire 

Erifonniere au château d'Uflon, èc de 
i garder avec beaucoup de foin. 
La reine employa toutes les - reC- 
Iburces de la coquetterie , qui lui 
ctoient ii familières ^ & les promeffes 
les plus flatteufes pour féduire fongco- 
iier.ElIe lui donna en apparence plu- 
£eurs terres & fon hôtel à Paris; & 
pendant que le marquis de Canillac, 
dupe de fes bienfaits aufli nuls 
que féduâeurs, fit un voyage à Paris 
pour entrer en pofleflion des biens 
gue la princefle feigneit de lui don- 
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ner ^ elle profita de fon éloîgnement 
pour faire venir dans le château des 
troupes à fa folde , & pour challer la 
garnrfon qui étoit aux ordres du 
marquis de Canîllac. AinG, de prî- 
ibnniere qu'elle étoit , elie devint 
maîtreffe du château d'Uflbn. Les 
troubles affreux qui régnoîent alors 
dans le royaume , favoriferent beau- 
coup cette manœuvre. 

Bayle^ dans fon diâionnarre hiflo^ 
rîque, a donné un article fort long 
fur UJfan , dans lequel il rapporte , 
diaprés divers écrivains contempo- 
rains , & furtout d^aplpl la pièce in- 
titulée j le Divorce fatyriqut , des 
détails crès-circonilancics & très- 
curieux fur la conduite que cette 
princeflTe a menée pendant vingt 
ans de féjour dans ce château. JH 
réfulte de dîKrens rapports de fes 
critiques & de fcs apologiftes, qu'elle 
étoit tour- à-tour dévote & galante, 
& queTans fcrupuie ellepalfoit alter- 
nativement de fa chapelle dans les 
bras de fes amans. £lle en eut phi* 
fieurs, & même d'un rang très ob« 
fcifr. Ce toit pour un nommé Po- 
miny. muficien de ia chapelle , fils, 

B 6 
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dit-on, d\m cliaudronnîer d'Auver- 
gne , Se un de fes amans favorifés , 
qu'elle compofk ce quatrain : 

A ces bois, ces prc's Se ces antres , 
Ofï'ions les vaux , les pleurs, les fous, 
La plume, les yeux, les chanfons 
D'un poète, d'un amant ^ d un chantre. 

Je ne vous parlerai point , Madame, 
des folies & des fcénes licentieufes 
que Ton reproche à celle reine. Je 
craindroîs ^ de pafler des bornes 
dont je me fuis lait une loi de ne 
jamais m'écaner. Je ne vous fati- 
guerai pas iMh plus par les citations 
des éloges ridicules , des cxclamn- 
tîons flagorneufes , que lui prodi- 
guent fcs apologifles. Je me bornerai 
à vous dire que Marguerite ^ voyant 
fon époux affermi Air le trône de 
France , n'efpérant ^lus rien des 
ligueurs dont elle avoit , pendant fon 
féjour à Uffon, embrafll- le parti , 
follicita ardemment & fur lotit avec 
beaucoup d'humiliic fon retour à 
Paris. Et pour niéiiter d*uire ma- 
nière édaiante le pardon de fes fautes 
& la bienveillance de fon époux, elle 
dverclia à lui^tre uti iC) &«ile ie fut en* 
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tffet, en foUîcîiant elle-même auprès 
du pape ia diflblution de Ton mariage 
qu'elle obtînt. Henri IV qui n'ayant 
pu avoir d'enfant de cette princefle, 
fentoît l'îndifpenfable nécefîîté de 
rompre une union fi mal afFortie-, 
fui très fenfible à ce trait généreux. 
Lorfque l'archevêque^ de Touloufe 
lui préfcnta le confentement de Mar- 
guerite , il ne put sVmp cher de 
verfer des larmes : ah ! la malheureufe ! 
s'écria t- il , elle fait bien que je fai 
toujours aimée &* honorée j & die point 
moi , &* que fes mauvais àépùTumens 
ntms ont fait féparer il y a long-tems^ 
Vun de Vautre- 

Un autre fervice que Marguerite 
rendit à Henri IV ^ mît afefolument 
-fin à (on exil. Elle découvrît une 
confpiratîon fecreiie tramée en Au- 
vergne contre le roi , par le comte 
d'Auvergne , fils de la belle Tou- 
cliet & de Charles 1X3 & en inflrui- 
fit trcs à propos Henri IV, qui lui 
permit de venir à Paris. Elle partit 
d'UflTon, au mois de juillet i6^^\ 
Se elle débarqua d'abord au château 
de Madrid , dans le bois de Boulogne; 
puis elle vint à Paris occuper i'hctei 
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de Tarchevêque de Sens. Le quatrain 
qu'on afficha à fa porte, quelques 
jours après fon arrivée dans la q^apî* 
taie j fembleroit prouver que fa ré- 
putation n'étoic pas alors en trop 
bonne odeur dans le public : 

Comme reine tu (ievois cere 
£n ta royale maifon , 
Comme P . . • . c'c(^ bien rai fon 
Que tu loges au logis d'un prêtre. 

/ 

Le cfiâteau d'UITon entouré d'une 
triple enceinte , étoit encore au fîecle 
dernier une forterelTe qui donnoic 
des inquiétudes au cardinal de Ri- 
chelieu^ il la fît démolir en 1634: 
on dit même qu'en paiFant en Au- 
vergne y il afllda pendant quelque 
tems^ à ia démolition de cette célèbre 
forrerefle. 

Aujourd'hui , Madame j on ne 
voit que des murs en défordre, à 
demi abattus, dont la couleur aufli 
fombre que celle des bafaltes, furlef* 
quels ils font fondés , imprime un 
fentimenc d'effroi dans Tame de 
celui qui les contemple. Parmi ces 
ruines matérielles du defpotifme féo- 
dal I il efl piquant de reconnoitre 
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les traces nombreufès Se évidentes 
d'âne ancienne bouche è feu. Les 
belles colonnes bafaltiques qu'on 
trouve fur les flancs de la montagne 
d'Uflbn , les fcories , les ^ares abon- 
dantes qui couvrent tous les lieux ' 
cîrconvoîfins; tout prouve que cette 
montagne a été un volcan terrible^ & 
que même le château étoit bâti à 
l'endroit du cratère* 

A deux petites lieues d'UAon eft 
la ville de Sauxillanges , depuis long- 
temps connue par Ton prieuré > fondé 
par Guillaume le Pieux , duc d'Aqui- 
taine, vers l'an pu. Ce prince dé- 
clare dans l'aâe de fondation , qu'il 
a fait bâtir l'cgiife de ce monaflere 
en l'honneur de la Sarnte-Vierge & 
de faînt-Jean , dont les reliques, dit- 
îl j repofent dans ceti« églife j afin 
qu'après fa mort il jouifle fans trou- 
ble des béatitudes célefles. Il donne 
phifieurs églifes & fiefs àxe prieuré ; 
îl lui donne de plus fon efclave-£i- 
debold , avec fa femme & leurs en- 
fans *, puis fuivant la louable coutume 
de ce fiecle , il vomit les împréca- 
ttons les plus fortes contre ceux qui 
oferont attcmeraux biens de ce mo- 
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nartere. « Qu'ils encourent , dîi-îl; 

^19 la colère du Dieu tout puiflànt , 
99 qu^ils ayent tous les faints pour 
M accufateurs , les apôtres pour juges , 
» 8c qu^avec le méchant diable > ils 
M rpient tourmentes dans les enfers 
» par un feu continuel »». 

Vers Tan pi 8 Jlfred y iuc d'A- 
quitaine, fonda de nouveau le pr/euré 
de Sauxillanges ou plutôt confirma 
les donations déjà faites par Guillaume 

M^tPieux y & y ajouta quelques faîeiis 
de plus. Il donne de nouvelles maié- 
dîâfons 8 ceux qui oferont attenter 
a fes bienfaits : ^ quHs foienc dam- 
30 nés , dit-il , avec Datan & Abir$n^ 
» qu'ils foient plouj^cs dans ie fond 
»> des enfers avec le traître Juda$\ 
99 que toutes les malcdidions conte-» 
» nues dans le vieux & le.nonveaiii 
f» teflament s'amalTent fur leur tête S-jj 
Le prieuré de Sauxillanges efl Un ' 
des quatre premiers de Ciuni. Le 
prieur eft fcigneur de la ville. On 
conferve dans féglife du monaflei^e 
ie corps d^un religieux ancien prieur 
de Volvîe , qui quioiqu'en terré de- 
puis plufieurs fiecles» elt conferve 
cniief • Les moines aoyent que poiic 
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cela , il efl faint & ne balancent pas 
à i'expofer à ia vénération des 
croyans. 

On trouve dans cette ville une 
églife paroîfllale , une antre cglife 
fituée dans le faubourg , fous Tinvo- 
cation de Saint Mariin^ & qui eft 
une annexe de la première ; un hôpital 
fondé par Charles Aniraui , & qui a 
clé patenté en 1721. On fabrique 
dans cette ville des étamines , des 
camelots ; il s'y fait auffi un comr 
merce de cuivre, 

A deux fortes lieues de la ville 
d'Iflbire & à une pciiie lieue de la 
rive droite deTAHier, efl la ville de 
ViC'Ie-Comee , capitale du comté 
dP Auvergne ; c'eft-àdîre^ du petit 
pays qui porta ce nom, après que 
Philippe - Augnfle eut confifqué la 
plus grande partie de la province 
fur le comte Gui IL Ce comté 
n'a plus que cinq ou fix lieues 
fiirface. 

Les comtes d'Auvergne defcen- 
dans du malheureux Gui II j y firent 
Jcur fcjour ordinaire. Us fondèrent 
dans la chapelle du château un cha- 
pitre qui porte le nom de la Sainte^ 



4^ L^A u T s R 6 K s; 

Couronne ; & qui eft compofé d^tin 
doyen , de huit chanoines & de 
huit femi- prébendes. 

BtrrtrandVI i comte d'Auvergne i 
fit préfent à cette églife de quatre 
ornemens complets , d^une magnifi- 
cence emraordînaire. Le cardinal de 
Bouillon dépenfa beaucoup dVgent . 
pour les faire réparer , à Lyon ; & 
Balu^e , dans Ton Hi/loire de la mai/on 
JP Auvergne ^ les a fait graver. On 
n'oublie jamais de les montrer aux 
étrangers qui vifitent cette églife. 
Mais ce ne font pas les (èuls objet» 
qui méritent l'attention des connoiG» 
feurs. Les égares en terre qu'on" voit 
dans le chœur (ont d'une très-bonne 
inain. Il ne faut pas non plus oublier 
d'admirer les peintures des vitres , 
qui peuvent en ce genre paflêr pour 
un des plus beaux morceaux qu'il y 
ait en France. 

Â côté de cette cglîle étoît le pa* 
lais des comtes qui fut rebâti^ au 
commencement du quinzième fîècle^: 
par Jean Stuart , duc à^ Albanie &. 
comte d'Auvergne. Mais cet édifice 
qui annonce de la magnificence , eft 
aujourd'hui prefqu'entierement dé- 
truit. 
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Les cordeliers furent fondés , en 
1473 , par BertrandVII, comte d'Au- 
vergne, &par Louife delà Trémauille, 
fa femme. On voit dans leur églifir 
!# beau tombeau de Jeanne de Boar-» 
bon , princefle du fang royal de France, 
fille de Jean de Bourbon II du nom, 
comte de Vendôme , & venve de 
Jean II , duc de Bourbon : fur font 
tombeau on voit fa figure couchée , 
les maints jointes^ & cette cpitaphe 
tout autour : 

Cy gijl Jthanne de Bourbon j IJfut 
de Vendofme, doyrrie (douairière ) ^ 
Bourbon , comtejje de Boulogne ist £Au^ 
rtrgne; laquelle trefpajfa le 22 jour dé 
moys de janvier^ Can mil cinq cent & 
onje. Laquelle donna de beaux vefle^ 
mens (Téglife en ce bon couvent. Priei 
Dieu pour fin ame. \^ 

Au pied du tombeau , travaillé 
avec beaucoup de foin , on voit une 
petite figure de femme nue, à demi 
rongée de vers. 

On raconte , dans le pays , que 
le comte fon époux étant abfent 
iorfqu'elle mourut ^ voulut à fon 
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arrivée à Vic-Ie- Comte , la faire cx- 
Iiumer, afin de voir pour la dernière 
fors les rcfles d\ine cpoufe cliérîc ; il 
voulut même, ajoute-t- on , pour cier- 
nifer ce témoignage de fa tendreffe, 
faire fcuplter U figure nue & rongée 
de vers j telle qu'elle lui parut au 
fortir du tombeau. 

Cette même princeflTe avoît fait 
faire un tableau , très- bien peint , 
qu'elle gardoit dans fon oratoire , & 
qu'elle donna enfuite aux cordeiier^ 
de cette ville , qui en ont fait préfent 
au cardinal de Bouillon, 

Le fujet de ce tableau repréfente 
l'annonciation de la vierge. Les deuic 
volets qui fervent à le couvrir por-* 
tent , l'un le portrait de Jeanne dt 
Bourbon , avec St. Jean l'£vange« 
lifl<*, derrière elle,& l'autre volet, 
la figure à genoux de Jean dt la 
Tour, avec St. Jean- Baptîfle derrière 
lui. 

Sur la tête de la comteflfe on lie 
cette infcriptîon en vers ^ où St« Jeaa 
i'Evangelifte parie ainfi. 

Royne régnante en jobilatron ^ 
De toas humains la confolation , 
Je préfcDte devant coi cette daoce ^ 
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Qui demande par fuplicaci on , 

Fajre toujours juAe opération 

Par ton moyen, celle ou jamet n'euû hlaùnt. 

Et pour ta faîncte anouciatioa , 

Je te prie à génération 

Afoif pr^iTe du Cikti de Ton arae. 



'i 



Aw-defTas de la tt te du conate, 
on lit celle autre înfcriptjon , où Ton 
fait parler St. Jean-Bapiîfle : 

Sacraîre (aînte Vierge , mcrc poccllc , 
Bien te montras à ton feigneur Ancelle , 
Quand Ton Agnel en ce monde apportas : 
Dont Gabriel t'annonça Ta nouvelle. 
Qui des humains la joye renouvelle. 
Pais pour fa mort griefve douleur portas 
£n ton ame » dont beau te déportas. 
£c ton feigneur en (oas Tes faits fupporte 
Priant celui dont fouverain portas 
Qu*à lui œuvrcre de paradis la porte. 

Ceci peut ^ madame y tous don- 
ner une idée du genre de dévotion 
& de lîtiérature qui rcgnoît au com- 
mencement du quinzième fiècle. 

Depuis l'échange de Sedan , M- le 
duc de Bouillon eft feigneur de cette 
▼îlle & du comté d'Auvergne. 

A une petite lieue de Vicie- Com- 
te , on voit fur la cime d'une mon- 
tagne volcanique les lefles du vafle 
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château de Buron^ ancienne forte* 
rcfle du "petit comté d'Auvergne. 
On prétend dans le pays que le pa« 
lais de Vie !e Comte communiquée 
cette forrereife par un long fouter* 
rain. 

A une lieue de Vicie-Comte & 
près les bords de 1 Ailier , font des 
fontaines minérales chaudes , efli* 
mées & fréquentées avec fuccès par 
les malades des environs. 

Je fuis I &c« 

A Iflbire, ce 30 juin lydo» 
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LETTRE CDXV. 

S VI TE DE l'Auvergne. 

Jai parcouru, Madame , avec le 
plus vif intérêt tous les lîcux cîr- 
convoilins de Brioude ; & avant de 
vous entretenir de cette, ville je 
vous parlerai de celles qui font les 
plus remarquables dans les environs. 
LangcaCf chef lieu du pays de La/z- 
geadoiSy eft fi tué au-defTus de Brioude 
& fur la rive gauche de l'Allier. 

Raimond I^ comte de Rouergue 
& marquis de Gothîe, donna par 
fon codicile,au commencement de . 
Tannée $6i , des biens confidérables 
à plufieurs églifes & monafteres de 
France. Dans cette efpece de te& 
tament ^ il légua le fief de Langeao 
à Adhémar, vicomte de Touloufe , & 
à Ton fils y dans le cas quMl en eut 
un ^ &dans iecas contraire il voulut 
que la feigneurie de Langeac revint 
au monaflerede Saint Geraud de Cai- 
^lac^ enQuerci. Il paroit qu'alors ia 
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feîgneurîe de Langeac éioît dîvifee 
en deux fiefs on aieux ; car le même 
Raîmond lègue un fécond fief de 
Langeac , dcilgné fous le nom de 
Saint'Ajfre^ ou de Siint-Aure y à 
Etienne y fon frère, comte de Gevau- 
dan, & par fuite au fils d^Etienne* II 
veut qu'après la mon d'Etienne & de 
fonJils, ce fécond tief appartienne à 
Tabbaye d'Aurilîac. il ne paroit pas 
qàe rintentfon du teAateur ait été 
pafraiiement remplie ; car ces deux 
fiefs ont depuis été conflamment poC* 
fédés par des feigneurs féculiers. 

Quoi qu'il en foit, cette ville % 
donné fon nom à une maifon iiluftre y 
qui, fuivant quelques généalogifles , 
vient d'Ene/z/ie, comte de Gevaudan, 
ou SAdhémar^ vicomte de Touloufe^^ 
Cette prétention n'eft apuyce fur au- 
cune preuve folide. Ce qui efl cer- 
tain , Madame, c'efl qu'on trouve au 
quatorzième & au quinzième fiecies 
des Langeacs qui jouifloieni en Au* 
vergne de la contidéraiion que donne 
une naiiïànce diflinguée. Un Pons de 
Langeac, fuivant un mémoire, étoit 
de Jon timps Vun des plus notables 
yaiUans & hardU écuyers de uiu le 

pays^ 
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pays , Ivoire de ce royaume , qui étdit 
fsrmgj confiant Cr de botinefoi.Pïufieurs 
feigneurs de celte maifon oiu cié & 
font encore revêtus de dignités con- 
fidcrables dans la province. 

Cette ville cft fitiiée fur la rive 
gauclie de TAliier j cette rivière avoît 
.autrefois un pont que les dcbordc- 
mens ont entr<iîné. 

LVglife de fnînt Gai efl: la feule 
églîfe paroidîale de la viliej elle efl 
au/fi collégiale ; 8< le cfiapitre efl 
coiTipofé d'un doyen & de treize 
chanoines. 

Langeac eft le fiege d'une prévôté 
royale; elle a un corps municipal 
établi en 1487. 

On pratiquoit autrefois dans cette 
ville un ufage (ingulier qui efl trop 
plaîfânt, pour que je ne doive pas 
vous le faire connoître. 

Le duc .de Mercosur avoît con- 
fervc fiir cette ville ie droit d'y en- 
voyer chaque aiuiée, le jour de la 
fcie de fcunt Gai, un de fes officiers , 
afi:i de célébrer la cérémonie lingu- 
lieiC & ridicule donc il efl qyeftion. 
Le Cliâtelai-i de ChiUac , village 

Toma XXXIL C 
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lîtué à deux lieues de Langeac > er 
étoît ordinairement chargé. 

Ce Châtelain , accompagne des 
autres officiers de fa jiiftice , arrîvoîi 
à Langeac monte fur un char , & 
faifoit une entrée pompeufe , par une 
ancienne porte appelée de las Farghas* 
Cet officier & ceux de fa fuhc 
étoient munis de mille ou de douze 
cents œufs ; ils les lançoîent aux ha- 
bitans qu'ils rencontroient dans les 
rues ou quMls appercevoient auji 
fenêtres. Ce n'étoit pns la feule'^x- 
iravagance célébrée en cette cérémo- 
nie; on ne ncgiigeoit aucun des ac^ 
celForres qui en croient dignes. Dei 
paroles folles , înjurîeufes ou indé- 
centes voloîent de part & d'autre ; 
jl en réfulioit même fouvent des 
querelles , des violences qui lermî- 
Boient tragiquement cette farce ridfc 
cule. Les ducs de Mercœur qui 
avoient toujours ftriâement exigi 
Texercice de ce droit féodal , Ta- 
bolirent entièrement dans des tempi 
un peu plus éclairés. Le fameox 
connétable Charles, duc de Bourbon , 
daupFiin d'Auvergne & feîgneur de 
Mercocur, donn« en i jii des letirei 



jl'A, U V e r g n e. yi 

d^abolition , & depuis, les officiers 
des ducs de Mercœiir ont ceiré de 
venir ccréinonralement aflaiilir les 
habiians de Langeac à coups d*œufs. 

On trouve dans les environs de 
Langeac plufieurs produâions mîné- 
ralogîqnes qui doivent înterefTer les 
amateurs d'hiftoire naturelle. Près 
de St. Arçons , on voit une fuperbe 
chaiilfcede colonnes bafaiiiqiies. Le 
long des rives de TAilier, outre Lan- 
geac & vieilleBrionde , on iroure 
des filons d'aniimoinedont quelques- 
uns font exploîics. 

En defcendant les bords de l'Ali* 
lier, la fcene change infenfiblement; 
le psyj s'embellii, les fiies devien- 
nent plus rians , le baflln de la ri- 
vière s'élargit, montre par intervalles 
des plaines auflî fertiles qu'agréables, 

. qui annoncent avaniageufemenc le 

. pays de la Limagne, dont je vous ar 
fait déjà, madame, prelTeniir les 
beautés. Cefl dans une de ces plaines 

' qo'eft fitué le bourg de vieillc^^ 
èrioude & la vlife de Brioude. 

VieilU'Brioude efl fitué , fur la rrve 

'gauche de TAllier à une petite iieue 
"de la ville de Brioude. Cell une 

C2 
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queflîon qui a divifé plulîeurs (a- 
vants, que ,celle de ravoir,fi c'eil 
dans ce bourg ou dans ia ville de- 
Brioiide qu'a cic jiiariyrifé faînt Ju- 
lien, doni le premiei hifloriei.fJesfran- 
çois , Grcgoin-' de Tours ^ix parlé fi lon- 
guement , & qu'avant lui le ccièbre Si- 
doine Apollinaire , nomme Brillas. 

Je ne vous expoferat pas ici , ma- 
dame , les motifs& les aiitorités qu'ont 
fart valoir les partifans de Tune ou 
de l'autre opinion. Je me bornerai 
à vous dire qu'ayant eu à cet égard 
ime longue confc'ence avec une des 
perfonneslesplusindruitewdeBrioude, 
& ayant moi- même vu les pièces 
de ce procès , j'ai penfé que c'éiort 
le bourg de ridU-Brioudequi aexîilé 
avant laviliedeBiîoude; que c'ert dans 
ee bourg qu'arriva faint Julien» qu*îl 
y fut mariyrifc , & qu'eurent, lieu 
tous les événcmens racontes par Gré- 
goire de To4irs , & que ce boiirg en- 
fin efl Tancicn Brit^as. Ce nom cel- 
tique indique un lieu fiiué fur 
le bord d*une rivière, à l'endroit 
d'un pont, d'un gué , ou d'un autre 
partage; ce qui convient mieux à 
tH^lk Brioudc qui eA bâti fur les bords 
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de rAllîcr, qu'à Brioude qui en eft 
<éloîgné d'un grand quart de lieue. 
li ellà préfumer que lorfque les far- 
rafins eurent ravagé Péglifc & le tom- 
beau defaint Julien, on rebâtît une 
nouvelle bafilique à l'endroit où eft 
aujoud'hui Brioude ^ & qu'on y itanf" 
porta les reliques du faim. Les dévots 
fe portèrent de ce côié.Vieile-Brioude. 
dépouillé du précieux corps faim, 
fut abandonné par le plus grand 
nombre , & B^ioude appelé parti* 
culièrement Brioude l'égUft , s'enri- 
chit des dépouilles de rancienne 
ville. 

Le bourg de vieille-Brîoude eft re- 
marquable par un pont célèbre & très 
curieux. Ce pont eft fur TAUier & 
n'a qu'une feule arche qui embraflTe 
toute la largeur de la rivière. Cette 
aîche eft à plein cintre ; fa hauteur 
depuis le niveau de Teau , jufqu'au 
milieu de la vouie , eft de quatre- 
vingt- quatre preds; la didance d'une 
culée à l'autre , eft de cent quatre- 
vingt quinze pieds. 

L'arche eit fondée fur deux rochers 
qur s'élèvent fur les deux rives . La 
route du pont n'eft point pavée : on 

C j 
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marche fur le nud de la route } les 
gens à pied & les chevaux peuvent 
feuls .y pafler. Cette conflruâron eft 
une des plus curieufes qui exrflenc 
en Europe; malgré la dégradation 
de plufieurs parties de ce ponr , îl 
el\ trcs-folide & peut durer^ encore 
plufieurs fiècles. 

Si Ton fe place au bord de Peau, 
ce pont préfenie un tableau auflî fin- 
guiîer qu'agréable; fon valle cintre 
forme un cadre , qui renferme la perf- 
peâive de la rivière , de lès bords 
& de plulieurs fiies riants & pitto- 
refques. 

De vîelle-Brîoude, on arrive à la 
ville de Bnoude:la grande route de 
Clermont y pafTe. Le tombeau de faînt 
Julien. que l'on né voit plus, donna 
tme grande célébrité à la ville de 
Brioude. Grégoire de Tours raconte 
que ce fain» , étant arrivé en Auvergne 
pour y prêcher Tévangile, trouva 
ies habitans de la ville de Brioude 
adonnés à desfuperftitions monflrueu* 
feSy & entièrement imbus des erreurs 
de la magie. Les habitans fe faifîrent 
du faim, & lui tr^inchèrent la tête; 
dit qu*à l'endroit de cette exé* 
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cutîon, une fontaine aufli tut jaillît 
niraculenrement. La tête fut tranC- 
portée à Viemie , & le corps fut re- 
cueilli & enfeveii par des vieillards 
qui en récompenfe de cette pieufe 
aâfon furent aulTi tôt rajeunis. Si 
nous étions encore^ madame, dans 
le fiecle des miracles , & fi une fepi- 
biabie aâion avoit toujours cette 
ir.cme récompenfe, que Ton verroit 
de gens enterrer les morts ! 

On éleva une cFiapelle fcpulcrale 
fur le tombeau du faint martyr. Les 
miracles nombreux qui s'y opérèrent , 
contribuèrent beaucoup à enrichir 
la chapelle , Se à acndre la répuia- 
lion de fes reliqiies. 

Ces rîchefles & cette célébrité de- 
vinrent funefles à la tranquillité des 
b'abitans. Vers la fin du cinquième 
fiècie , les Bourguignons ravagèrent 
la ville Se pillèrent ]e tréfor de la 
chapelle de faint Julien. En 525 
Thiéfi roi de Metz , vînt fbumeitre 
l'Auvergne^ & ravagea touteTAuver- 
gne« Une partie de fon armée , atti- 
rée par les richelTes de i eglife de 
faint Julien, s'approcha de Brioude. 
Des foldats entrèrent dans Téglife par 

C ^ 
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les fenêtres , & pillèrent les iréfors 
& les meubles que les Iiabîtans y 
avoient dépofés. Thîerrr , qnî avoît 
grande foi aux relfqnes de fiiiit Julien , . 
craignit que le ciel ne le punît de 
la violence de fcs foldais j il leur 
fie rellicuer io\is les objets voles, Se • 
leur ordonna de ne commetrc au- 
cune violence , à une diftance de 
fept milles de IVglife de faim Julien. 
Au neuvième ficelé, les farrafins ne 
monircrent pas le nicme refped pour 
féglife de ce faim ; ils la pilièreni & 
ravaj^crem emicrcment la ville & les 
environs. 

Ce fut après ce défaflre qu'un fe'r- 
gneurtrcs religieux, nommé Bcrenger, 
lit vers fan Sic , reconllruire Tcglife 
de Brioude , dans Tendroit où elle 
exifte an)oud^hui. I l'y fonda cinquante 
quatre chanoines. Louis le débonnaire 
confirma cette fondation , & accorda 
au fondateur le comte de Brîoucte , 
aux chanoines , à leur abbé des biens 
confidcrables ^ 8f le privilège de ne 
relever que du roi. Au dixième fiècle 
un comte d'Auvergne, pour préfer- 
ver Tcglifc de faim Julien des rava- 
ges dei Normands , y inflitua vingt- 
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cinq clievaiiers. On a remarqué que 
cette înnhmîon a été le premier or- 
dre de chevalerie , defliné à la dé- 
fenfe de la religion chrciîenne, Se 
qui! a fervf de modèle aux autres 
ordres de chevalerie, inuitucs en 
Europe. Voila, du moinsàcequeron 
croit, forigine des chanoines -corn* 
tes de Brioude. 

Je reviens, Madaine, à Thirtoirc 
de la ville de Biioude: après avoir 
ctc dcvallée à plufieurs reprîfes par 
des brigands étrangers , elle le fut ' 
cnfuiie par les fcigneurs du pays, 
Plufieurs feîgneursAuvergnais, parmi 
lefquds cioicnt les vîcomies de l^oli^ 
ffiac y ravagercni la ville , les envi- 
rons, & pilierciit réglife de Brioude. 
Le pr.pe Alexandre III, quivMi 1162 
pallaen Auvergne , fufpendit les ex- 
ploit? ctuels de ces feigneurs , en les 
menaçant d'excommunicaiion. Ce 
poniife ciant pani, ils reprirent les 
armes, tf< vinrei>t de nouveau ravager 
la ville de Brioude. Le clergé d'Au- 
vergne vint iilors auprès du pape lui 
faireie tableau des maux innombrable?, 
que l'avarice & la cruelle avidité de 
ces guerriers caufoient dans cette 
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province. Ces plaintes furent écôtt*^ 
tces ; ie ]»ape excommunia ie comte 
d'Auvergne & le vicomte de Polr- 
gnac. Le comte d'Auvergne accablé 
par ce foudre fpîrituel , vint fe jetier 
aux pieds du pape & implorer fa 
miféricordc; il obtint fon abfoluiion; 
mais fon repentir n'ctoit pas fincere. 
AuflTi-tot qu'il fe vit abfous, il renou- 
vella fes brigandages , & exerça tant 
de violence dans le pays, que le clergé 
d'Auvergne reconnoiflant l'impuif- 
fance des forces fpiriiuelles, eut re- 
cours au roi , & envoya auprès de 
hii une dcpuiatîon pour lui demander 
un fecours contre ces illuflres bri- 
gands. 

Le roi marcfia en Auvergne à fa 
tt-te d'ulneforte armée, battît à plufieurs 
reprifes les feigneurs ligues > les fit 
prifonnîers , & ne leur rendit la li- 
berté que lorfqu'iis eurent folemnel- 
liement promrs & jure de refpeder les* 
biens eccléfiafliques. 

Ces feigneurs gardèrent mal Iei*r 
promefTe.Eni 1 79 Émc/e, vicomte de 
Polignac , vint porter le fer & la 
flamme dans la-ville de Brioude 8c dans 
les lieux voilins» Mais bientôt la 
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crainte de rexconimunication ou des 
flammes de l'enfer, arrêta les ravages 
de ce feîgneiir^ il fe jeita dans les 
bras du clergé; après- avoir manîferté 
toute la finccrité de fon repemîr , il 
-vînt en 1 18 1. dans Téglife de Bnoude 
recevoir le cîiâiimenc de fes crimes* 
Les chanoines trionipfians de voir Hi 
foumiflîon , le fouettèrent avec des 
verges à la porte de Téglife , lui firent 
demander pardon, & Tobligeupt à 
leur céder une partie de fesf1|feps. 
Pons y fils d'Eracle, vicomf||f||ifln>- 
lignac, indigné fans doute aè'larpé- 
nîtence fionteufe & chère à laquelle 
fon père s'étoit afliijetii, voulut re- 
commencer la guerre contre les cha- 
noines de Brioude ; mais ledauphin 
d'Auvergne .s'éiant entremis dans 
cette querelle , parvint bientôt à 
la faire ceflcr. 

Voilà, Madame, quels furent les 
guerres que le chapitre de Brioude 
eut à foutenîr contre les feigneursdii 
pays; elles furent longues & fanglan- 
tes ; les chanoines y perdirent j mais 
ils furent amplement dédommages; les 
peuples y perdirent bien davantage. 



6o l' A u V E R G N e; 

& ils ne reçurent aucun efpcce de 
dédommage m en t. 

Cette viile fut prrfe par les An- 
glois 'y elle le fut enfiiîte p'ïr fe$ 
troupe du partr proienant ; les ha- 
bîtans eurent beaucoup à fe plaindre 
de la vanité & de la domination des 
chanoines, qui refuferent conftament 
de leur accorder les privilèges que 
tous les fei^neurs fcculiers du 
royaume avoient accordés aux villes 
qiû^l.euF éioîenc foiimifes. Jufqu a- 
pmjljMes habitans n*ont jamais pu 
obtenir une municipalité complette, 
& les chanoines par leur intrigues . 
ont toujours éludé ou fait cafTer les 
arrêts du confeil du roi de France, 
qui établi/Toient un corps de viile i 
Brîoude. Ceft une vérité reconmre 
dan$*n6tre fiilloire , que le joug des 
feigneurs laïcs a toujours moins pefî 
fur les -peuples que celui des fei- 
gneurs prêtres. 

La ville de Brîoude ert fituée.. 
dans un canton feriiie & agréable j 
elle e(l afTez bien barre fans être bien ^ 
percée. On y trouve une place vafle 
au- milieu , des promenades fur les : 
remparts, pluiieurs églifes dont celle . 
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de faînt Julien , dèflèrvîr par les cha- 
noines-comtes, eft la principale. 

On ne peut fixer Tépoqne à la- 
quelle le chapitre de Saint Julien 
devint noble, ni celle où les cha- 
noines prirent le titre de comtes, & ar- 
rêtèrent de n'admettre parmi eiixcjiie 
des nobles. On fait feulement que 
la nobleffe de ces chanoines fut re- 
connue pour la première fois d'une 
manière amheniique j par un juge- 
ment du Bailly d'Auvergne de i^6^. 
Je n'entrerai point , Madame , dans 
des difcufljons fur les droits où pré- 
rentrons féodales de cechapiire ; elles 
feroîent plutôt la matière d'un mé- 
moire litigieux ^ que d*une lettre. 
Je vous dirai feulement que ce cha- 
4^ftre cft divifé en trois ordres ; le 
premier eft cbmpofé de vingt deux 
chanoines-comtes^ dont Icsdignîtaires 
font un prévôt & un doyen. Ils 
doivent tous faire preuve d'une 
tiobleile de quatre généraiîoAs pacer* 
nelle & maternelle , fans compter 
ledi'gréde Tafpirant. Leur décoration 
confille en une croix d'or à. huit 
pointes émaillée , furmontce dune 
couronne de comte j d'un côté eÛ 
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rimage de laînt Julien, avec celte 
légende : eccle/iu comuum brivatenfiurn^ 
de Tautre côté e(l la figure de faînt 
Louis avec ces mois: Ludovicus'deci» 
mus injliiuit. .Cette croix eft fuCpetï'' 
due à un ruban bleu , arec un liféré 
couleur de fcu. Ces chanoines ont 
de plus le droit d'officier avec la 
•rofle & la mîire , & de porter Tha- 
bit violet. 

Le fécond ordre de chanoines ert 
dclîgné fous le nom de chanoines facer^ 
dotaux^ ou hebdomadaires; ils font au 
nombre de douze Le troifieme ordr* 
font des ch^inomes fcmi-prébendés au 
nombre de dix. 

Lcglife eft d'une belle conftruc- 
tîon gothique; on y voit quelques 
tableaux aftez bien peints, Se une, 
Lorloge curieufe , dont le mécha- 
nifnie peutêtrc comparé à celui des 
ïiorloges fameufes de Lyon 6c de 
Strafbourg, 

On conferve dans le iréfor le 
manteau & le chapeau garni de perles 
& de fleurs de lis du dauphin j fils du 
roi Charles VL Ce prince pendant 
la jeuneflfi étant fort malade , le roi 
Çba père fit pour fa fan té un vœu i 
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Saint Julien de Brioude; il chargea 
révêque de Ciermont d'accomplir ce 
VŒU & d'offrir ces préfenis à i'églîfe. 

Ce prince étant devenu roi, fè 
tranfporia lui-même à Brrourfe , afin 
cTy ratifier, ce voeu. Le chapitre le 
reçut comme fon premier chanoine, 
le revêtit des habits facerdotaux Se 
le fit officier au chœur. 

Les Cordeliers de cette ville ont 
I été fondés dès Torigine de Tordre 
de Saint François, Dans le chœur de 
^eur églife on voit le magnifique 
tombeau de Robert Dauphin , évêque 
de Chartres & d^Alby. Cette ville 
contient aufTi pUifieurs maifons reli- 
gîeufes , un hôpital 6c un collège 
occupé par des prêtres de la con- 
grégation du Saint-Sacrement. 

L'Allier coule à une petite demi* 
iieue de Brioude. On avoif conflruit 
a l'endroit de la grande route un 
pont que les débordemens ont en- 
traîné ^pour la féconde fois ; on 
s'occupe aujourd'hui à le rétablir, & 
les travaux feront bientôt achevés. 

Pour aller de Brioude à la Chaife^ 
Dieu 9 le chemin n'ell pas toujours 
fort igréable ; il faut grimper plu- 
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fieurs montagnes , defcendre dans < 
de profonds vallons , parcourir pcn- 
dant cinq on fîx heures une étendue 
de quatre lieues du pays dont la 
mefure eft forte. 

L'abbaye de la Cfiaife-Dîeu eft 
une des plus riches & des plus cé- 
lèbres de l'ordre de farnt Benoît. TI 
s'y eft formé i)n^ petite ville dont 
Tabbé eft feigî.eur. 

Celle abbaye fut fondée vers le 
mîiieu du onzième fiecle , par Robert, 
qui quoique chanoine & iréforîer 
du noble chapitre de Brîoude, re- 
nonça à des dignités fi contraire» à 
Tefprit de Tévangiie , &c fe retira dans 
un lien défert peur y vivre faînie- 
ment. Il y fitconftrurre une églîfe & 
un monaflere , dont la farnietc de 
ceux qui vinrent s'y rendre lui mérîu 
le nom de Cafadeu , maifon de Dieu. 
En lOyi le roi érigea ce monafterecn 
abbaye, & lui donna de grands biens. 
Cette éredion & ces donations furent 
confirmées par le pape Léon IX. Le 
fondateur Robert mourut en 10^7, 
& fut univerfellement reconnu pour 
tm farni. Il fe fit un grand nombre 
' de miracles fur fon tombeau , & l'on 
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vit alors irfufîeurs princes & (eigneurs 
^empreffer de combler de biens 
Fabbaye de la Chaîfe Dieu. 

Rainicnd de Saint Gilles, craignant 
de ne pouvoir fuccéder à (on frère 
GuîUaumt j comte de Toulon fe , & 
de trouver dans les Touloufainsdes 
Obflacles difficiles à furmonter, dans 
la cruelle incertitude de Ton fort , 
vînt accompagne d'un feul domeflî- 
que , à Pabbaye de la Chaife - Dieu. 
h fe mît en prières fur le tombeau 
de faint Robert , lui expofa fes 
craintes & fes efpérances, & implora 
avec confiance fon iniercefTion au- 
près de Dieu , afin d'obtenir le fuc- 
€ès dfe (on entreprîfc. Le lendemain 
Il renouvéila fa prière, fit célébrer 
une meile, puis prenant fon épce de 
dellus Pautel , il protefla qu'il ne vou- 
loft tenir le comté de Touloufe que 
de faint Robert. Depuis ces prières 
& cesproteflaiions, il revint à Tou- 
loafe, où les peuples fans difficulté 
le reconnurent pour leur comte. 

C7eft, Madame, ce même comte 

de Touloufe, fi célèbre dans Thifloire 

des croifades, & dont le TalTe, dans 

- fi Jcrufaiem délivrée, ajait un des 
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principaux héros de Ton poëme. Ce 
comte confervant toujours une 
grande vénération pour faînt Robert , 
fe rendit, avant Ton départ pour la 
PaleQine , à la Chaife-Dieu, \iCnû 
le tombeau du /àînt fondateur , Se 
demanda aux moines ia faveur d'em- 
porter avec lui dans fon voyage la 
ta(Ie dans laquelle le faint abbéavoic 
accoutumé de boire. Un moine de 
ce monaflere faccompagna , & après 
la mort Ju comte, il rapporta la pré- 
cieufe tafTe que Ton conferve encore 
dans ce monaflere. 

LV^glife de cette abbaye efl une 
des plus vafles & des plus belles 
qu'il y ait en France. Elle fut bâtîe 
au commencement du qnatorzreme 
fiecle par Pierre Roger ^ dodeur de 
Paris, religieux de la Cliaife-Dieu , 
puis archenque de Rouen , enfin, 
élu pape en 154^2, fous le nom de 
Clément P I. 

Le chœur a cent pieds de longueur 
depuis l'entrée jufqd'a la baluflrade 
du fanôuaire j il ell bordé de cent- 
cinquante fix Halles \ & décoré de 
tapifTeries précieufes , qui furent 
données en ij'18 par Jacques de 
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Seneâerre , dernier abbé titulaire de 
cette abbaye. 

Au-milieu du chœur efl le tombeau 
du pape Clément VI , qui fît bâtir 
cette rglife. Ce tombeau eft de 
marbre noir. "^ 

Ce pape fut celui qui acheta à 
Jeanne de Naples , la ville d'Avignon 
& fon territoire pour la fomme de 
quatre -vingt mille florins d'or. , 
fomme extrêmement modique, & qui 
même ne fiit , dit on , jamais déli* 
▼rée. Ce fut lui qui lança contre l'em- 
pereur Louis de Bavière » une bulle 
d'excommunication ou fe lîfoienc 
ces anaihônes : que la colère de Dieu, 
celle de Sam Pierre & de Saint Paul , 
tombent fur lui dans le monde & dans 
Vautre / Que la terre VengloutiJJe tout 
vivant ! Que fa mémoire périjfe ! Que 
tous les élémens lui foiejit contraires! 
Quefes enfans tombent entre les mains 
de leurs ennemis b' auxy eux dt leur père! 
On publia contre ce faint-pere une 
tàîjre en forme de lettre , qui lui 
étoh adicflee au nom du diable » 
dans laquelle on liir reproche fon 
avarice , ia luxure , Ton en)porte- 
nent. Cette lettre fe termine par les 
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complîmens quo lui font les fepc 
péchés mortels. Votre mère lafuperbe 
vous faluey y eft-îl dit ^ avec vos 
Jaurs V avarice & Vimpureti ^ &• les 
autres qui fe vantlnt que par votre Jè^- 
€Ours j elles font très- bien dans leurs 
affaires. Donné au centre des enfers en 
prcfence d'une troupe de démons ^ Êfc. 

Quelques hiftorîens ont écrit que 
la. ville de la Cfiaife-Dieu ayant clé 
prife paroles proieftans , les foiiiats 
reiigionnaires violèrent le tombeau 
de ClcmentVr, que le marquis de Cur- 
ton y qui les commandort, prît la tête 
de ce pape & Ht boire Tes gens dans 
fon crâne, afin qu'ils puffent fe van- 
ter d'avoir bu dans la tête d'un pape. 
On ajoute que les auteurs de certe 
efpèce de profanation devinrent en- 
ragés. Toutes ces inculpations fçnc 
abfolument fan (Tes, & ont fans doute 
été inventées par quelques écrivains 
caiholîques , que leur zélé a emportés 
fort au-delà de la vérité. 

La ville de la CIiaife-Dieu fat en 
effet prife en 1562 par Blacons , 
lieutenant du fameux baron des 
Adrets & non pas par le marquis de 
Curton. Le tombeau de Clément VI 
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ne fut point violé , & fa lêie ne fut 
point enlevée, puî/qu en 170P , on 
fie Fouveriure foiemnclle de cet om- 
beau & que Ton y trouva les oflTemens 
cniiers de ce pape avec fa icte. 

Le climat de la Chaife-Dieu eft 
plus froid que chaud , i'air y ell vîf 
& très-pur j c'e/l un fcjour très- 
agrcable pendant les mois les plus 
chauds de fa belle fdifon. 

De la Ch|ifeDieu, je fuis arrivé 
à Arlant. Ce lieu eft divife en deux 
parties; la ville & le botirg. C'ell 
dans le bourg quVO fituée la feule 
cgiife paroifliale de ce lieu. 

Arlant, où je n'ai fait que peu de 
fijour, eft dans une agréable fiiua- 
lion fur la rive droite de la Dore. H 
%^Y fabrique beaucoup de rubans de 
fil 3 de dentelles, de lacets & autres 
objets de mercerie. 

En fuivant toujours les bords de 
]a Dore on trouve Alarfac ^ F:)0urg 
où font auffi des fabriques du môme 
genre. 

Depuis au-deffous d'Arlant juf- 
qu^au deld d*Ambert , le terrain fer- 
tile qui forme , dans une longueur 
d'environ quatre lieues, le baftin de 



70 l'A U V E R G N E. 

la Dore, a été autrefois entièrement 
inonde; au moins c'eft une iiadiiîon 
confiante , fuivant laquelle les ha|>f« 
tans afTureni que ce pays ell nommé 
LivraioiSy en mémoire de Pcpoque 
où il fut délivré des eaux. On raconte 
qu'un énorme rocher détaché de la 
montagne , ficuce près de la Tour- 
Goyon , combla eniicremem le val- 
lon , fit l'effet d'uiie digue fort élevée 
qui retint les eaux de la Dore , les 
foica de s^tendre» & Torma un lac 
fore vafie. On chercha à détruire 
celte délallreufe fubmerfion j le ro- 
cher fatal h\i coupé , les eatix s'écou- 
lèrent & le pays fut deffcchc. La 
tradirion orale & le nom de Livra^ 
dois j qui femble y avoir rapport , 
font les feuls garants de cet événe- 
ment. 

DepuîsJIe douzième fiecle, ce pays 
eft appelé Livradois^ & forme fous 
ce noin un fief confidérable qui corn* 
prend pluficurs villes & bourgs dont 
Ambtrt efl le chef-lieu. Le Livradoîs 
fut vendu a M or 'mot de Toiirielj par 
Jean II , comte d'Auvergne , fur- 
nommé le Mauvais ménager, à caufe 
de la foiblelTe de fon caradère & de 
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la difljpatîon dans laquelle la plupart 
deUgrands feîgneurs d'Auvergne l'en- 
tretènoîent. Morînot deTourzel pro- 
fita de Tafcendant qu'il avoit pris fur 
le jeune comte d'Auvergne , & par 
des moyens très- frauduleux ^ il dêier- 
' mina ce prince à lui vendre cette 
terre confidérable pour la fomme mo- 
dique de vîng-cînq mille livres 31! fut 
cependant convenu, pour éviter les 
réclamations des parents du vendeur, 
que l'on fpécîfieroit dans le contrat 
trente cinq mille livres; celte vente 
iui déclarée nulle en 148p. 

Le Lîvradoîs & la ville d'Ambert 
pafferent fuccefTîvement dans les mai- 
fon^ de Chalençon de Rocliebaron, 
de la Rochefoucaud Langeac, de Mo- 
ras , & enfin dans celle du comte de 
Merle qui la poflede à caufe de fon 
mariage avec Mademoifelle de Moras. 
La ville d'Ambert fut affiégéeen 
I577, par le capînaine AJerle,^ pro- 
teftant , qui parvint à s'en rendre 
maître par le moyen du pétard. M. 
le comte de Montmorin , gouver- 
neur de la province, &: quelques autres 
feigneurs du parti catholique s'affem- 
blerem & marchèrent pour donner la 
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cIialTe à Merle. Les places des envi- 
rons , dont ce capitaine sVtoic HP* 
parées, furent reprifes par les troupes 
catholiques ; mais le comte de Mar<- 
tînenge qui affiégeoîi Ambert, ne put 
jamois !e prendra. Merle s'y défendit 
avec beaucoup de courage , & força * 
les affiégeans à fe retirer en défordre». ' 

Merle ayant appris que le duc 
d'Aiençon , frère du roi , marchoîc . 
en Anvergfîe à la lêie d'une armée 
formidable , cibandonna cette ville 
qui n'étoit pas afTez bien fortifiée pour 
rcfifler aux forces de Tarroée royale, 
& fe retira à Ufez^ après avoir porté 
des munitions dans la ville d'iflfoire. 

Cette ville eft mal percée, maïs 
folidement bâtie. Les pierres qu'on 
emploie aux conftrudions font dU - ■ 
granit. LVgiife de faim Jean ed Vé* 
difire le plus remarquable de la ville; j 
elle efl paroiffiale & deffervîe par une : 
nombreufe communauté de prêtres, i 
Le clocher efl remarquable par (a 
conflrudicn; àcins la partie la plus • 
élevée eft Phorioge delà ville. li y a 
plufieurs conîirii.nautcs religieufes 
dans Ambert, ai un hôpital fondé 
en 1554. 

Cette 



Cette ville eft très-commerçante; 
elle renferme plutieurs fabriques de 
rubans de fil, de laine & de coton , 
de lacets , de jarretières , dVtamines 
pour pafTer les farmes & de came* 
lots. Le principal commerce confifle 
en papiers dont les fabriques exîneni: 
dans les environs d'Ambert. Le genre 
lie papier qui en. fort eft delliné i 
Timpreflion en taille douce; on y 
^Clbrique aulfi du papier ferpente : il^ 
•Vn fait beaucoup d'envois à Lyon , 
à Genève, à Paris & en Angleterre. 

Je fuis 9 ScCm 

A Amberty ce 24Juiii€{ ij6o. 
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LE T T R E C D X V I. 

SaiTE 3£ £Auysxsii£* 

Je vous ai parlé, Madame, dans 
mes dernières lettres du fol & des 
villes de ia halTe Auvergne : je vais 
dans celle-ci vous faire connotcre 
dans le dctaîl la partie haute de 
cette province. 

Cette partie n^eft pas aufli mon- 
lagneufe qu'on fe le figure généra- 
lement ; on y trouve des plaines 
fertiles en bleds , des vallons fort 
agréables y Se abondants en pâturages. 
Cette dernière produûion forme ia 
principale richeffe de ce pays. Les 
montagnes les plus confidcrables quMI 
renferme y font le groupe du Cantal ^ 
la chaîne de la Margeride & celle du 
CejaUier. Ces montagnes pendant la 
belle faifon font couvertes d'une infi- 
nité do beftiaux que Ton y envoie ; 
ils y paillent des herbes odorifé* 
rantes & falubres, qui procurent au 
lait des vaches une qualité parcicu- 
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lîcre ; "hes fromages qu'on en fait 
font ircs-cflimcs , & forment une 
brandie confidcrable du commerce 
de ce pays. 

Les principales villes de la haute 
Auvergne font : Saint-Flour , Auril^ 
lac» Mauriacj Salers^ Chaudes-aigues , 
Crc. 

Saint-Flour difpuie à la ville d'Au* 
rillac le titre de capitale de la haute 
Auvergne. Je crois que ce lîtie infig- 
nrfiant , puifque Clermont e(l la 
capitalcdc toute la province, pourroît 
èirc partage avec nlTcz dVgalièc par 
ces deux villes coniendantes. Saint- 
Flour étant le fiege du feul cvêchc 
de ia fiante Auvergne, peut aufpîrN 
tuel être regardée comme capitale 
de celte partie de la province ; 8c 
Aurillac étant le chef lieu d'un 
prcfidial 8c la plus confîdcrable ville 
de la haute Asivergne , peut en être 
aufTi regardée au temporel, comme 
la capitale. Je penfe que cVfl la 
feule manière* de' terminer d'une 
manière fatisfaifante les difputcs 
élevées à cet égard. 

FloruJ ou Saint^Flour qui, fuivant 
quelques légendaices-, éioit du nom- 
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bie des foîxante- douze difcîples de 
Jéfus-CIuift , 6c qui , fuivaiU des 
awiorîtés plus refpeûabîes , fut le 
premier évêque de Lodeve & vîvoît 
au cinquième liecle , a donné Ton 
i\om à cette ville. Ce faint vint 
niou^rir dans la haute Auvergne , 8c 
fut enterre dans l'endroit où eft bâtie 
J.a ville de Saint- FUur , dont Peni- 
placerment croit alors appelé Mons- 
indiacus. On coiiftruifit fur fon tom- 
beau une petite chapelle qui lui fut 
confacrée , & qui aiiiroit de toutes 
pans un grand nombre de dévots. 

Au commencement du onzième 
fîecle , un feîgneur Auvergnat , 
nommé Amblard de Brexons, s'étoit 
rendu coupable de plufieurs crimei 
atroces; redoutant fur la fin de fil 
vie, le châtiment dont-il cioît me- 
nacé dans: l'autre monde » il fit un 
voyage a Kome , vint Ce jeiier aux 
pieds du 4aint-^pere ,. & implorer 
rabfolution de fes péchés. Le pape 
la lui accorda ,' en' lui ordonnant . 
pour pénitence de fonder un mo- 
iiadere. De retour dans fon pays , 
ie feîgneur de Brezons, fonda dans 
le lieu où étoîcnt honorées les reliques 
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de faînt Flour , un monaftere de 
Tordre de faint Benoît. Saint Odilon^ 
Auvergnat & abbé de Clunr , fit, 
dit on, bâtir à Tes frais l'eglife du 
monaftere , & fit pour la première 
fois entourer de murs le bourg de 
Saint-Flour. LVglife fut confacréele 
7 fepiembre 10^5 , par le pape 
Urbain II ^ qui revenoit de prcfider 
le concile de Glermont , où ce fott- 
vérain pontife avoit excommunie le 
rot de France & déterminé la pre- 
mière croîfade. 

Le monaftere de Saint Flour enrr- 
cliï pâr^ les libéralités de plufieurs 
Icigneurs, devînt irès-confidérable. 
Le pape Jean XXII ^ y établit en 
1317 un fîege éfiifcopal , démembra 
une partie du diocèfe de Géermont 
jour former celui de Saint-Flour, 
& nomma pour premier évèqi>e fon 
chapelain appelle Raimond de Mons-^ 
tuejouls j abbé de Saint -Tybéri^ au 
dîoccfe d'Agde en Languedoc, 

Cette éreâion donna de la confif- 
tance à la ville de Saint- Flour ^ & con* 
rrîbua beaucoup à accroître fa popu-- 
iatfon. 

Envain , Madame , fépuiferoîs 
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toutes les reffources de Part defcrîp- 
tîf , pour vous donner une idée avan- 
tageufe de la ville de Saî nt-FIour ; je 
ne pourroîs jamais^ fi je veux être 
exaà , vous la préfenter fous un jour 
favorable. Ceiie ville eft gcnçrale* 
ment mai bâcîe ; les rues en font 
étioites, tortueufes, & Ton ne peut 
guère les parcourir fans monter ou 
defcendre. 

La ca»hcdrale domine une grande 
partie de la ville ; elle fut conflruite 
à plufieurs reprifes. On remarque 
encore quelques parties de fa conf- 
trudion primitive qu'on attribue à 
Saint Odilon. Jacques le Loup , qua- 
torzième évêque de ce fiege ^ fit en 
1450 conflruire le^hœut & élever 
les deu|^ clochers. 

Quoique Téglife du monafiere de 
Saint Flour eût été érigée en cathé- 
drale , les moines Bénédiâins qui la 
déflervoient , continuèrent d'ctre ré- 
guliers jufqu^en 1476 , qu'ils furent' 
fécularifés, & formèrent un chapitre 
compofé de dix fepc chanoines & 
de trois dignitaires. ' 

On trouve encore dans cette ville 
im autre chapitre fous le nom 6c Hn- 
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V ocation de Notre-Dame , qui fût 
fondé par Archambaud , troifieme 
cvêque de Saint Flour, & qui eft 
compofe d'un prévôt & de dix- huit 
chanoifies. 
, Le palais épî/copal fut bâii.dans le 
fiècle dernier par Charles de Noailles , 
évêque de cette ville. Jérôme de la 
Motte-Houdancourt y Pun de fes fuc- 
cefleurs, Taugmenta d^une galerie & 
d^un jardin. 

Cette ville contient plulieurs mîû* 
ions d'éducation \ telle qu'un collège^' 
fondé en i jpo par Amet de Fontan* 
ges, & qui a reçu de grands bienfaits 
de Madame de Ronjieres , religieufe 
du couvent de la viGtation de Brioudtj 
& un féminaire dirigé par des Laza** 
riÛes. 

Le couvent des Dominicains a 
été fondé par Jean de France^ duc de 
Berry & d'Auvergne. Les Urfulines 
& les filles de la Vifitation ont déi 
couvens dans cette ville. Celui de 
ces dernières eft beau , & un des 

Sius anciens de Tordre. Son revenu 
^ été confidérablement augmenté 
par les pieufes libéralités de la dame 
de Ronjieres^ dont je viens de parler^ 
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Le. couvent des Cordeiiers, qui eft 
dans le faubourg , eft aufli très-an* 
cîen. L^bôpital • général a été fort 
enrfchî par les bienfaits de M. Faut 
de Ribeyrty adueliement évêque tfe 
celte ville- * ^ 

L*cvêqne de Sarnt Flôur efl de* 
venu , par rctahlifrement de foiv 
cvêché , feigneur rpmtuel& ts^oiporel 
de cette villej & la juflice fcculierç 
iur appartient en première inflat^ce* 
Il y a un bailliage royal qur e(l dii 
leflort d'Aurillac , & une éleâion dû 
la généralité de Rrom. 

Pendant les foires qui fe tiennent 
à Saint Flour , on y vend (ine granc^e* 
quantité de muleS & mulets pour le 
Languedoc , l'ETpagne & autres 
pays. On y fait aiifll un grand com- 
merce de blé 5 cette ville étant comme 
le grenier d*un petit pays voifin qu'on 
nomme la Planoiic , ik qui eft très* 
fertile en feigle* 

Au refte, comtne c*eft à Amblari' 
de Bretons, que la ville de Saint- 
Flour doit, pour ainfi-dire, fon 
exîflence j puifqu'elle s*eft formée * 
Toccafion du monaftere que ce fei- 
gneur y fonda y je crois devoir » 
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Madame » remarquer ici que cette 
maifon de Brejous étoit illuitre & 
puiiTante dans la haute Auvergne. 
Tous les gentils hommes de cette 
famille ont porté la qualité de hauts 
Cr puijfansjeigniurs. La poflérhé légi- 
lime a fini en la perfonne de François 
de Bre^ous , mort fans cnfans en 
1622. Il avoit une fi grande edime 
pour marie de Berton-Crillon , fa 
femme , que par fon teftameni ^ il 
rinftitua (on héritière iiniverreile. 
Voici , à Toccafion de cette dame^ 
pour quelles raifons, & à quel titre; 
la maifon de Brancas , fk celle de 
Lcrraine ' Harcourt f poflcdent plu- 
fieurs belles terres |fcp Auvergne* 
Marie de Berton-Crillm étoit fille de 
Claude de Bertoriy Se de Catherine Uk 
Joytufe , qui avoit époiifé en pfé* 
tnieres rtôces Eremon de Brancas. 
Marie de Berton- Grillon n'ayant 
point d'enfans, donna tous fes biens 
à Georges , duc de Brancas , fon 
frère Utérin , & au comte de Brancas 
fon fils Puiné. Celui-ci ftiarîancFran- 
çoifede Brancas fa fille avec Alphonfe 
de Lorraine , ' prince d'Harcourt , 
lui donna en dot la plus grande 
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partie des terres & feignetiries qn^ 
la maifon de Brezons avoît poIFé- 
dées en Auvergne. 

Chaudes aiguës eft fiiiiée à quatre 
forces lieues de Saint- Fiour, dans le 
fond d'une vallée. Celieuétoit connu 
des Romains ; fous le nom d^Aquct 
caUntes. Sidoine Apollinaire l'appelle 
j^quie bayœ , pour faire allufion aux 
fameux bains de ce nom , fiiués dans 
la Campanîe. 

Le nom de Chaudes aiguës , qui eft 
tijne tradudion Auvergnate d'Aqués 
talcntes , fîgnifie en François eaux 
chaudes.' 

Cette fource eft très extraordi- 
naire , en ce oM^elle efl d'une clialeur 
exceflive quwe n'efl prefque point 
nnnérale,& n'a abrolun^fnt aucune 
faveur. Elle fait monter le thermo- 
mètre à foixanie dégrés, & ne con- 
tient en difolutîon qu'un peu d'aï* 
fcali minerai & de fel marin. L'es 
habîrans emploient celte eau à touf 
îcs ufages de la vie , fans en épiroiiv^r 
aucun inconvénient. Piulieurs même , 
pendant rhiver , Tintroduifent , par 
de petits canaux, daits leurs maifons, 
afin qii'elle en échauffe Tintérieur. 
Ce moyen fingulier épargne bien du 
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bpîs à des particuliers peu fonunés. 
Cariât ell un bourg célèbre par 
fon ancien cliâieau qui à longiems 
été regardé comme une des plus 
fortes places de l'Aquitaine j on 
croît qu'il exifloît du lems des Ro- 
mains. Louis le débonnaire parvint 
à s'en rendre maître, non par aflaut,, 
mais par compofiiion. Les hifloriens 
qui parlent de ce fiege , font la def- 
crîpiron de cette forterefle ioipre- 
nable , qui étoit bâtie fur un ro- 
cher fort élevé & çfcarpé de trois 
côtés j le quatrième côté communi- 
quoit aux montagnes voîfînes par 
une langue de terre fort étroite , 
qui dans la fuite fut coupée; de forte 
qu'on ne pouvoit y monter que par 
un chemin pratiqué dans le rocher, 
& qui tournoit tout au tour en ligne ' 
fpirale. 

Ce château a foutenu plufieurs 
lîeges : mais il n'a jamais été pris 
que par . compoCiiou. Louis de 
Beau jeu, par ordre de Louis Xi y y 
vint afiiéger Jacques d^ Armagnac , qui , 
complice de plufieurs trahifons & 
■fuyant l'autorité qui le pourfuivoît, 
crut trouver dans la forterefle du 
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Car at^ un a'yJe impénétrable* Lt 
fu gc fut longi fe$ vivres cominen- 
çaiu à minq 1er , Jacques d'Anna» 
gn.ic (c »-endii & fut conduîi a Ly.on « 
au châiean de Pierre- Eacife , puis 
tfansfcrc à Paris* dans ia prifon de 
ia Ballille ^ où il fuc enfermé dans une 
cage de fer ,. d'où il ne fortît que 
pour all^r au fuppiice. 

Vous favez , Madame > que ce 
monarque cniei iit placer les deux 
jeunes enfans du duc d'Armagnac , 
les mains liceS;, ia tète nue , foui 
Tcchafaud , aiin que le fang de leur 
père rejaillit fur eux. 

Mars tirons le rideau fur des 
cruautés qui doivent, Madame , aifec- 
1er vivement votre fenfifaiiité ; paf» 
fons à des objets moins révoltanSf 

Marguerite de Valois , reine de 
Navarre & femme d'Henri IV, fuianit 
les pourfuites de fon frère, roi de 
France, Se celles des habicans d^Agen, 
que fesdcportemensavoient foulevés 
contre elle, crut aufîi trouver un 
refuge alFuré dans le château du Car- 
iât ^ elle y arriva dans le plus 
grand défordre , fous ia conduite 
de Lig'ierac, dont le frère nomoté 
Marcé, gouverneur de ce château , 
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reçut des ordres du roi pour la rete* 
nîrpriTonniere. Ne pouvant fupportec 
ia contrainte où elle Te trouvoit 
alTujettfe, elle fit, dit-on, empoîfon- 
lier le gouverneur , 8c envoya en 
Gafcogne le frère d'un de fes amans ^ 
avec charge de lever de3 troupes p 
& de venir en force cftaffer & rem- 
placer la garnifon du Cariât. Ce der* 
nier projet ne fut point mis à exécu- 
tion j mais la princeflè par fes atten- 
tats & fa conduite fcandaleufe, deve- 
nue ûdreufe aux habitans, fut cfialTëe 
du château ; elle fe fauva en grande 
hâte, & fe réfugia au château dT- 
bois^ fittié dans la baflè Auvergne» 
& de.là à celui iVffon, ou elle de* 
meura pendant vingt années. Efii vous 
parlant de ce dernier lieu, je vous 
ai rapporté plufieurs détails interef 
fams fur le féjour qu'y fit cette 
princeflTe. 

Aurillac eA la féconde oii la pre* 
miere ville de la haute Auvergne ; 
cela n^eft pas bien décidé, comme je 
TOUS Tai remarqué , Madame j i 
Tarticle Saint-Fiour. 

Quelques favans de cette ville ont 
eu ia fuibiefTe de croire & de dobî- 
^cr, qvCAuriUac avoit été fonde par 
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Tempereur Aurelicn ; ils ont feule- 
ment appuyé leurs opinions fur la 
reflfemblance qui exifle entre ces 
deux noms. Je ne m'arrêterai pas , 
Madame , à combattre ce fy/lemé 
généalogique qui peut avoir quelque 
chofe de ftateur pour l'amour propre 
de quelques habitans; mais fâchant 
que vous aimez par-deflTus tout la 
vérité , je me bprnerai à vous dire 
ce que j^ai trouvé de certain fur 
l'origine de celte ville. 

Clotaire, fuivant quelques hiflo* 
riens, pour éviter la bataille que lui 
offroîent Chrldebert & Thcodebert , 
fe retira dans un lieu appelé Conros ^ 
fitué dans le territoire à^Aurillaci 
on ne dit pas que la ville exiil&t 
alors , mais feulement qu'il y avoit 
un territoire qui portoit ce nom, 
Verb la fin du neuvième fiecle , 
faim Gcraudïowiix dans ce territoire^ 
un mon'aflere dans lequel il fut en- 
terré, & ce monaOeie, célèbre par 
les reliques miraculenfes du fonda- 
teur , pourroit bien avoir été la pre- 
mière fouche de la ville. 

Quelle que fort fon origine, il eft 
certain , Madame , qtt'Aurillac eft 
la plus jolie & la plus confîdérabk 
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VÎIIe de la haute Auvergne; elle eft 
bâtie dans u.i vallon agréable , 8c 
hv les bords ék la petite rîvtere 
de Sordanne qui defcend du groupe 
des montagnes du Cantal. 

Cette rivière roule des fables d'or, 
6c aiurefoîs plufieurs orpailleurs 
éloîent occupés à extraire du limon 
ce métal précieux ; mais le profit 
quîeri réfuite aujourd'hui, ne dédom- 
mage pas de la peine. 

Parmî les promenades d'Aurîllac 
on dillingue celle du Gravier, qui eft 
plantée dans une itfe de la rivière. 

L'abbaye de faint Geraud eft Téta- 
bliileinent le plus ancien & te plus 
confidérablede la ville. Elle fut fécu- 
larifee le 13 mai ijtfi , & c'eft 
aujourd'hui une collégiale, compofée 
d'un doyen , d'un aumônier, d'un fa- 
criftain , d'un chantre de douze 
chanoines & fîx femî- prébendes. 
L'abbé relevé immédiatement du 
faîjit-ficge. Il avoit autrefois la haute 
Tiiftrce fur la ville & fur les faubourgs. 
Dans le faubourg de faint- Eftephe 
fifL le manoir feigneurial de cette 
aobaye. 

L'églife de faint Geraud étoh d*un€ 
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conflrudion magnifique j in;iîs en 
1 5:67 , elle fui en proie à la fureur 
des protedans , qur prirent la ville 
& détruifirent une partie de cette 
fcafilique ; ils enlevèrent en même 
tems une cliâlTe d'argent qui con« 
tenoit les reliques de faint Gei*aud. 

L'églife de Notre-Dame eft la feule 
paroilTialc de cette ville; elle eft def* 
fer vie par un curé 6c par foixante 
prêtres comniunalifles. 

Le couvent des cordelîeft eft ifn 
des plus anciens; on dit qu^il exif* 
toit du tems de faint François; & 
que ce feraphiqite y envoya -faint 
Antoine de Padouepour y enfeigner 
la théologie* 

Le couvent des carmes ayant été 
dévafté par les prpteltans, fut rebâti 
avec beaucoup de magnificence. 
L'cglife ell belle & furinontée d'un 
dôme fort élevé ; le maitre-autel eft 
revêtu cnimarbre fc enrichi d'orne- 
mens dow:s. Le réfeâoire eft un? des 
curioHtés.de la ville; c'eft i\n beau 
vaideau quia foixantc-dix^huit pieds 
de long » quarante deux de largc;g& 
trente fept de hauteur; le plafond 
eft orné de peintures» 
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Le collège d^Aurillac a été fondé 
par les habitons. Ceft un bâtiment 
très vaile , cnars qui cft bien plu^ 
apparent que vraiment folide & vrai* 
ment beau. 

L'ancienne école du monaftere Je 
faint Geraud d'Aurillac, étoit autre- 
fois fort cclebre ; elle a produit plu- 
(ieurs favans didingués ; on doit re- 
marquer G^rbcrt qu; fut le premier 
homme de Ton fiecie ; on dit qn^if 
cft natif dAurîlIac , au moins H eft 
certain qu'il étoit d'Auvergne. 

Il fut rinftituieur de l'empereur 
Olhon III & du roi Robert \ il fut 
nommé archevêque de Reims, puis 
de Ravenne j enfin il fut élevé aii 
fpiiveraîn pontificat en ^99* Ses 
talcns étonnèrent reilement fes corn- 
temporains^que plulieursTaccuferent 
d'cire forcier. Le cardinal Bennon 
atTura qu'il n'étoît parvenu à la pa- 
pauté que par ies moyens que le 
diabrc lui avoii indiques 5 îrcompofa 
quelques foililes éicmens de maihé- 
niaiîqueSjW inventa le premier le 
méclianifme d'uh horloge à roue. 
Tomes ces découvertes furent encore 
fitiribuces au diable: tel a été le fore 
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des premiers progrès du favoir. Dans 
Jes temps & dans les pays où i'igno* 
rance aveugle tous les efprirs, on a 
toujours tort de fe montrer favant. 

François Moynard^ de Pacadcmîc 
Françoife , poëte, fecrciaîre de la 
reine Marguerite j & prcfidcnt au 
préHdial d*Aurillac, étoit natif de 
cette ville. Sur la fin de Tes jours 
lalTé du métier de courtifan ,11 adrella 
ï Ton fils ces flances où l'on trouve 
de ^abandon & de la pf iiofophie : 

T«utc8 U% pompeufefi mnifons 
Des jprincei les plus adorables, 
Ne lonc aue de belles priibiu» 
Pleines d*Âliufti;c8 miférablei. 

Heureux qui vit obfcurément 
Dans quelque petit coin de terre | 
Et qui s'approche rarement 
De ceux qui portent le tonnerre; 

Puifles-tu cçnnotcre le prix 
Des maximes que te débite 
Vo couttifan à cheveux gfts 
Que la laifon a f^it Hctfjte. 

Je vous citerai encore, Madame, 
ce quatrain que vous lirez fans doute 
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avec plaifir, & que le poëte avoit 
écrit fur la porte de Ton cabinet : 

Las d'cfperer & de me pUindre 
-Des mufes^ des grands & du fon; 
C'cfl ici c]*)e fartcnds ia mort» 
Sans ia déâfer ni la craindre. 

Aurîilac a encore produit Piganiol 
dt la Force ; fes defcrîptrons«de Paris, 
de V.rfaiiies & de Marly, fa def- 
crîption de la France ont eu dans 
ie tems un grand fuccès; c'eil lui qui 
le premier a fait aimer en France 
ce gwre de littérature. 

Mauriac eflune petite villcj chef- 
lieu d'une des quatre prévôtés prin-« 
cipales de la haute Auvergne. On a 
écrit que Mauriac étoit ie lieu près 
duquel fe donna la fameufe bataille 
entre Ânila , roi des , Huns & le 
général romain Aetius s niais c*eft 
une erreur cauTée par la reflfemblance 
de nom 8c qui a été démontrée par 
d*habiles critiques. Sainr Marins ou 
Saint Mari , un des apôtres de la 
baute Auvergne, eflie patron de Mau. 
riac» te il paroît qire le nom de cette 
TÎile a été formé du lien. 



92 l'A U V B K G,N H. 

Théodéçhrlde^ fille deCiovrs , con* 
jointement avec un comte d^ Au- 
vergne, fonda nn monaOere dans cet 
endroit qui étoit dcja îllnflré par les 
reliques de faîni Mari. C'eft fans 
doute à ces reliques & à ce monaf* 
tere qu'il faut attribuer longine de 
Mauriac. 

Le collège de Mauriac fut un de% 
premiers léiablirtemens des Jcfuites 
en France. Guillaume du Prat, à fon 
retour du concile de Trente, intro* 
duifit pour la première fois ces relr- 
gieux , & fonda en Udï faveur fet 
collèges de Mauriac, de Biliam ea 
Auvergne & de Paris.' 
. Cette ville n'a rien de bien remar*' 
qoable.La petite égiife de A/orre Dame' 
its miracles eil curieufe par fon ar- 
chîtcâure gothique & par les orne* 
mens qui l'accompagnent. 

Il fe fait dans Mauriac un com- 
merce de poulains & de chevaux , 
qui paflTent pour les meilleurs du 
royaume. 

Dans les montagnes des environs," 
étoit un ancien hermiiage que faînt 
Mari avoir choifi pour retraite. Il y 
mourtît entre les bras de faînt Auf- 
tremoine ^ qui prit foin de fes funé- 
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railles , & fit même élever une cha- 
pelle fur Ton tombeau. Le corps de 
faim Mari fut enfuite tranfporté au 
lieu ou Ton bâtît la ville de Mauriac. 

Il eft certain que d'après nos vieux 
hifloriens y on ne peut parcourir la 
France , fans trouver prefqne à chaque 
pas quelque trace de l'antique dévo* 
tîon de nos pères. Maïs aprcs-tout, 
cettedévotionn'c^^as toujours été nui- 
' iible, ni même inutile à la culture 8c 
à la population de nos province?. 
Elle a donne lieu à la formation de 
piulîeurs établilTemens civils , poli« 
tiques & religieux. En enrichilTant 
ies moines , elle a enrichi le pays , 
encouragé i'induflrre, excité les peu- 
ples it la vertu , & les Tyrans au 
repentir de leurs fautes. ^ 

-A une lieue 8c au fud de Mauriac 
eft le château d'EfcorailUs , oii^ du 
tems de la première; race , il exit 
toit une fortereffe célèbre. En y&f 
Pepîn s>n rendit maître fur Waiffre, 
ducd^Âquitaine. 

La maifon d'Efcoraîlles, ert , dît- 
on-, fort ancienne; fi elle ne s'eft 
pas rendue cclebredans hrs fades de 
la monarchie , elle Ta été dans ceux 
de la galanterie. 
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Vous connoiffcz , Madame , la for* 
tune brrilante & la mort prématurée 
de Marie Angélique à^hfcorailUs du- 
cliefîe de Frtwrangcj , qui, à dix*(èpt 
ans , defcendrie des montajE^nes d'Au- 
vergne, & élevée par proteâion au 
gïôde defille (Thonneur chez Madame^ 
éponfe de Monfieur, frère du roij 
parvînt, par Péclat de fa beauté , au 
rang de favorhe d^ Louis XIV. Ce 
roi' prodigua Tes Knances pour Ma- 
demoifelie de Foniange*, qui, fuî- 
vant i'exprefllon de Madame de Mon- 
tefpan , était btlle comme unange^ maU 
fotte comme un panier ; il lui donna le 
titre de ducheffe, & luipayoit chaque 
mois cent mille écus , & prefque 
autant en bijoux, meubles & ajulle- 
mens. 

Les fuîtes d^nnc groflcfTe altérèrent 
fà beauté qui étoit le feul mérite 
qui la fairoît fleurir à la cour. Elle 
fe retira dans un cloître & mourut à 
vingt ans. Ainfi pafla , comme ua 
éclair , la fortune de cette favorite, 
à qui la France doit cet ornement 
de léte appelé jontunge, du nOm- de 
crtie belle. 

- Salers efl une petite ville fi tuée dans • 
un pays fort montagneux , & au bas 
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du groupe énorme des monts du 
Cantal : on y fabrique beaucoup de 
fromages ; c'eft la patrie de Piem. 
lÀfct^ qui d^avocat , parvînt au grade 
d*avocat générai, & a celui de pre- 
mier préfident au parlement de Paris j 
fut Ferme dans fes principes , & 
poufla cette fermeté jufqirà Teniête- 
ment. Ayant faire taire à raudience 
Ufi avocat qui donnort aux cadets de 
la maifon de Lorraine le tiire de Prïn^ 
ces s le cardinal de Lorraine qui étoit 
alors toui-puilTint^ le força de quit- 
ter (à charge. Il parut dans fa dis- 
grâce auflj petit qu*îl s'étoit montré 
dédaigneux dans la profoérité^ il vint 
fe jeiler aux pieds du cardinal de Lor- 
raine, le fuppliant d'avoir pitre de (a 
vieilIefTe; cette adion balFe Kt dire 
i M. de Tiiou , qu'il fe conduifoit 
en femme après avoir agi en homme. 
Il mourut en 1 5 5*4. , abbé de faint 
Viâor t bénéfice que lui accorda 
Henri IL Pendant qu'il étoit préfî- 
dent au parlement de Paris , il s'ctoit 
montré le plus ardent-perfécuteur des 
proteflans & en avoii envoyé un 
grand nombre au bûcher. Le même 
2èie Tanîmoic encore , étant abbé de 
iâint Viâor } mais il ne pouvoir pas 
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le RianireHer d*une manière audi fan^ 
glante. li fe contenta dVcrire , contre 
eux, des livres de controverfe. Ce 
fut à Poccafîon d'un de Tes ouvra- 
ges que Théodore de Beze , fous ie 
nom de Paffayant, repondit à fabbé 
Lifet , par une fatyre auflfî ingéiiieu(e 
que piquante. 

Vic-cn-Carladis eft un bourg fî« 
tué au pied des monts du Cantal , 
dans un vallon afTcs agré-able, forn)é 
par la petite rivière de Gère; c^eS 
le chef-lieu du pays de Carladès s dont 
le château de Cariât éioic autrefois la 
place principal?. 

A un quart de ifeue de ce bourg 
& fur la colline oppofce êtu vallon « 
où il eft bâti , efl une fource mine» 
raie «qui jouit de quelque célébrité. 
Il paroit qu'elle a été connue du terni 
des romains. Lorfqu'en i)po on dé- 
couvrit certe fource, que les ébou- 
.lemens de la montagne avoientabfb- 
lument fait difparoitre , on trouva 
quelques fragmens de cbnflruAions 
antiques & piufieurs médailles impé^ 
riales. 

Vie efl la patrie d'un célèbre Trou* 
badour du ueizieme fiècie » nommé 
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fkrrc'd'Juyergm ou le Moine dâ 
Montauion ; îl avoît été religieux du 
monaAère d'AiiriHac. Il paroic que 
l'arc de la pocfie lui avoit valu de 
grands biens; car, quoique moine » 
il pofleda long tem; une feigneurie 
confîdcrable. 

Ce lieu a encore donné naiffàdce 
à LêuU BoiJJi ^ pocfe dramatique, de 
Tacadémie françoife. Ses pièces^ qui 
font reliées au ihcâire confiftcnt dans 
V Impatient , le Ftançois à Londres , 
les Dehors trompeurs ^ le Babillard ^&c. 

Je vous ai fou vent parlé, mada- 
me , du groupe du Cantal j fans vQU$ 
en donner aucun détail. Vous ne fe- 
rez pas fachéç d'en retrouver ici fur 
les principales afperités qui le com^ 
pofent. 

Ce groupe étoit nommé par les 
romains Mons Cdtorum ^ moniagnes 
des Celtes ; ce pays ctoîi en effet 
compris dans la Gaule Celtique. 
Le Groupe renferme une étendue 
ffenviron trois lieues en tout fens ; 
il ell accompagné de montagnes îii» 
férieuresy féparées entre elles par 
*de largc:. & profonds ravins. Une des 
plus hautes montagnes elt oommcQ 
Tome XXXIL . £ 
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le plomb du Cantal. Son fommet sM* 
lève au-defliis du niveau de la mer, 
à neufcents quatre-vingt treize toi(ês« 
De cette montagne partent en di« 
vergeant , comme d*un centre com- 
mun, une douzaine dt rivières ou 
de torrents , dont les plus confidé- 
Tables font i TAIlagnon , la Truyère & 
la Ccre. Le Puy de Griou ^ fîtué 
au nord - oued du plomb du Can« 
tal, & au-delà du vallon profond qui 
fépare ces deux montagnes » eft prêt 
que abfohiment de forme conique ; 
fon fommet préfente un plateau qui 
n^a que fix pieds de largeur fur envi* 
ton cinquante de longueur. 

Le Puy. Mari s'élève à dix neuf crac 
cinquante fix toifes audeflus dt ni- 
veau de la mer. A Tes pieds la ri- 
vière de Jordanoe prend fa fouree* 
Le mont Violent domine la ville de 
Salers; & fa hauteur au-deflus du ni- 
veau de la mer ell de neuf crac 
foixante toifes. 

Ces montagnes , & plufieurs an* ; 
très moins confidérables qui dépen« ] 
dent du même groupe , font réel* j 
lement des montagnes volcaniques ^ 
quoiqu'on n'y rencontre ni cratère! : 
ni coulées dç laves bien caradérifôes* ^ 
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La roche qui les compofe e(l la 
même que celle du Montd'or St 
du Puy de Dôme, qui font des roches 
volcaniques, reconnues. D'ailleurs 
dans les environs on trouve des 
amas de lave , des chauffées , des co« 
lonnes bafaltiques & plulîeurs autres 
produâions de volcans. 

Pendant lix ou fept mois de l'an- 
née ces énormes montagnes fe cou-^ 
vient de neiges. Lorfque la belle 
faifbn ramène la verdure » des trou* 
peaux innombrables de bêtes à cornts 
firaviflent ces hauteurs j s'y nourrif- 
lent de thym & d'autres herbes odo- 
riférantes que le fol produit en 
abondance , & relient pendant la belle 
faifon fans abri Se gardés feulement 
par des bergers , efpèces dt nomades , 
qui chaque 9nnée fe b&iiflTent une 
butte grolTière où ils couclient, où ils 
recèlent le lait qu'ils tirent des va^ 
ches , & dont ils font du beurre 
& du fromage. Ces habitations rufli- 
ques font nommées Buron^ 6c les fro- 
mages qu'on y fabrique connus fous 
ie nom de fromages du Cantal ^ foc» 
ment une branche conlidérable du 
commerce du pays. 

E ^ 
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11 faut vous parler , madame^ de 
la petite ville de Saint'PaulUn^qwi 
e(l fîtuée fur fes limites de TAuver- 
gne. Elle étoît autrefois ville épît 
copale & capitale du Vclar« Vers la 
fin du neuvième iiècle, le fîege épif- 
copal fut transféré en la ville du Puy. 
On a découvert dans Saint-Paulien 
plufieurs antiquités. Je ne vous cite- 
rai que cette infcription , Bien con« 
fervée, gravée en deux lignes, 

DiONIS, 

Elle appartenoit fans doute à un 
autel y ou à un temple confacré à une 
divinité qui réuniffoit les deux fêxts; ' 
car, le mot Herma Dionis, lignifie la 
réunion, en une feule perforlne, des 
dif înîtés de Mercure & de Vénus ^ 
& fe rapporte à ce que les Grecs 
nommoient Hermaphrodius. 

Apres avoit parcouru tous ces , 
divers lieux , dont je viens de vous 
tracer Thifloire Se la defcription ; 
je fuis revenu à Saînt-Flour , d*oii 
je ne tarderai pas à partir , pour 
entrer dans leLanguedoc. Je fuis^ &c; 

A Saint -Flour^ ce ïo Aoiit 17^05} \ 
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LETTRE XDXVII. 
Le Languedoc. 

Vxh! le cliarmant jiays , Madone; 
que le Languedoc! c'ell prçfque par- 
tout un lieu de dciices : c'efl un en- 
chafitement prefque continuât pour 
l'e voyageur. Je ne crofs pas que la 
nature fe montre dans aucune autre 
province de France, plus riante , 
plus libérale & plus féconde. Un 
beau ciel, un air pur & falubre , un 
climat doux & bénigne, d'agrc'ables 
payfâges , des Ctes prttorefques , la 
mer Méditerranée, deux fleuves , 
tin canal, chef-d'cxruvre du génie & 
de Part j plufieurs rivières confidéra- 
bles & divers autres canaux ; une 
étonnante variété dans les produc- 
tions înicrîeures & extérieures dj la 
terre ; mille curiofiiés naturelles dans 
tous les genres j des grains <^ des vins 
excellents de toutes les efpeces, des 
pâturages & de très-bons fruits , des fo- 
rêts d'olîvîers , & une quantité prodr- 
gîeufe de mûriers j par- tout un fol 

E3 
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fertile qui comble les erpérances de 
rînfatigable cultivateur ; de grandes 
& belles routes ; des villes peuplées 
Se bien bâties ; des Iiabitans aimables 
dans la Tociété» amateurs des arts Se 
des fciences qu'ils cultivent ,-& dti 
commerce qu'ils font fleurir} en un 
mot, tout ce qui peut procurer une 
exiftence tranquille & délîcîeufe $ 
je l'ai trouvé dans le Languedoc. Il 
n'eft point de lieu bien confidérablct 
où je n'aie fait quelque féjour,ôc d'où 
je ne vous aie écrit, ainfi que vous 
le verrez par la date de mes lettres. 
J'ai différé jufqu'à ce jour â vous 
en envoyer le recueil , parce que je 
vouloîs les faire précéder de quel-' 
ques notions générales ,- que je ne 
pOuVdis VOttJ dorinci' qu*apiès avoir 
entièrement parcouru cette bellç 
province. Je crois qu'elles auront 
quelque droit de vous plaire & de 
vous intéreflTer, Elles feront la ma- 
tière de plufieurs lettres : mars je 
les abrégerai autant qu'il me fera 
poffible. 

Il faut fe rappeller ici que la 
France, comme je l'ai dit ailleurs^ 
avoit été autrefois divifée en deux 
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parties dîflinguées par les deux Ian« 
gués qu^on y parloir. Dans- la parcie 
du nord, c'étoîtla langue ù'OuijC'etl- 
^dire , la langue Françaife^ & dans 
celle du midr, la langue d^ Oc, par- 
ce que Ton y difoit , comme Ton 
fait encore , Oc pour Oui j ( quel- 
quefois pour adoucir la prononcia- 
tion ^ on dit ô). c'eft de-là que le 
nom de Languedoc tire fon origine. 

Cette province , la plus grande 
peut être de tout le royaume» e(l 
bornée au nord par le Qtierci , le 
Rouergue , l'Auvergne & le Lyon- 
noîsj a Torient par le Rhône, qui 
la fcpare du Dauphiné, du comtat 
Venaiflîn & de la Provence ; au 
midi par la Méditerranée , le Rout 
fiilon & le comté de Foîx ; & l'oc- 
cident par la Garonne qui la fépare 
de la Gafcogne. Elle efl d'une lon- 
gueur & d'une largeur fort inégales 
en certains endroits. Dans fa plus 
grande ionguetir, elle a plus de foî- 
xante-dix Ifeues , & dans- fa plus 
grande largeur, plus de trente. 

On la divife en trois parties : le 
baut Languedoc vers roccident; le 
bas vers 1 orient , & les Cevenncs 
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au nord-cft. L^ fiaut contient fept 
diocèfesi Toulouft &' partie ide celui 
de Montai) ban a roccidentj Albi au 
nord ; Lavaur & Caftres dans le 
milieu ; Rieux au fud-oueft ; Mire^ 
poix & Saim-Papoul au midr ; une 
partie de celui de Comminges au 
nord. Le bas Languedoc à onze 
cvcclîés ; ^leth .&* Carcajfonne au 
vMài , Narbonne , Béliers , Jlgde Se . 
Moncpellier à Torient & près de la 
Mcdiierrancej Saint-Pons ôc Lodeve 
au nord-oueft des précédens j Nifmesy 
Alais & U^ès au nord-eft. Les Ce- 
vennes font proprement des mon- 
tagnes qui renferment trois pays; le 
Gévaudan à roccideni; le Vivaraisk 
i orient • & k Vclai au nord. 

Avant que les Romains enflent 
porté leurs armes dans la Gaule ^ le 
Languedoc étoit habicé par differens 
peuples ; la partie occidentale qui 
avoit pour capitale Touloufe, par 
les Volets 'Teàofages i & la partie 
orientale, dont Nifmes étoit le chef- 
lieu , par les volces-arécomiques. Maïs 
la ville d'Albi & fes environs étoient 
au pouvoir des Albigeois : dans les 
Cevennes, le Vivarais appartenoit 
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aux Hehiensy le Vclaî aux Vélanncs^ 
& le Gévaudan aux Cabales. Les 
Romains s'en étant rendus les mai- 
très, aînfî que de la Provence & 
d'une panîe du Dauphîné & du 
Lyonnoïs , nommèrent, toute cette 
contrée Gaule Narbonnoife ou fro^ 
vince des Romains ^ à caufe de Nar- 
bonne fa capitale. lis la partagèrent 
dans la fuite en deux provinces ^ la 
Narbonnoife & la Viennoife. PeUNde 
temps après , ils démembrèrent quel- 
ques cités de la Vicnnoîfe ^ & ils 
en formèrent une féconde Narbon- 
noife. Cependant Narbonne fut tou- 
jours la métropole de la première. 
Le Languedoc , tel qu'il eft aujour- 
d'hui , contient celle-ci, avec le 
Vîvaraîs qui dépendoîi de la Vien- 
noife , le Vclai , le Gévaudan & 
l'Albigeois , qui lors de la forma- 
tion de plu fleurs autres provinces , 
firent partie de la Gaule Aquita- 
nique. 

La beauté du climat^ la fertilité 
da terroir, & la proximité de Rome, 
qui faifoii regarder cette province 
comnie i'Italie même , y attirèrent 
un grand nombre d'anciennes familles 
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i;omarnes quî s^y établirent. Les 
écoles de Narbonne & deflTouIoufe 
avoîent des profefTeurs d'un mérite 
diflingué^ & des ciudians des pre- 
mières familles de Tempire. Auffi » 
la Narbonnoife dwint-elle bienl^ôt 
célèbre par les hommes illuflres 
qu'elle donna à TEiat , & par un 
grand nombre de favans qu'elle 
fournit à la république des lettres. 
Le commerce y éion des plus éten- 
dus & des plus florifTanSj parce que 
les ports de la Méditerranée étoient 
^ alors plus fréquentés que ceux de 
rOcéan. L'ufage des loix Romaines 
fut d'abord plus commun dans celte 
province que partout ailleurs, tant 
à caufe du grand nombre de colo- 
nies romaines, que des villes muni- 
cipales & de* peuples entiers, à qui 
les Romains avoieni accordé rtiHige 
du droit latin. Mais on croit qu'elle 
fe maintint dans le privilège de tenir 
tous les ans fes aflemblées provinciales* 
Un écrivain très-eftimé penfe que 
Je nom de Septimanie fut donné à 
cette province à caufe des Septima* 
niens ^ ou foldats de la feptieme 
légion établie à Beziers, Mais te 
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fentîment le plus général efl que ce 
nom vient des fept crtés qui étoîcnt 
foumifes à ia métropole de Narbonne. 
Ce$ villes étorent Tocîloufe , Bezfers^ 
Nîfmes, Agde , Maguelonne, (autre- 
fors fituée à deux Heues de Mont- 
pellrcr & qui n'exîfle plus) , Lodeve 
& Uzès. 

Les habitans de la Narbonnoife 
Te voyoïent dans une fîtuation des 
pluâheureufes & des plus brillantes, 
lorsque ia face de leur province fut 
entièrement éfiangce par une irrup» 
lion des Barbares. Ce furent les 
Vîfigoihs , qui paroilToient s'circ 
fixés en Italie , mais qui, Tan 411, 
(bus ia conduite d'Ataulphe, leur 
roi , vinrent porter ici la défolatron 
avec la barbarie & le mauvais goût. 
Quand-même tout l'Océan , dit un 
auteur contemporain , auroit inondé 
les Gaules , il n^y auroit pas fait de 
fi horribles ravages. Atauipfie éta- 
blit fon féjour à Tembouchure du 
BMne, dans le lieu qu'on appelle 
aujourdThur Saine Gilles , & qu'oit 
nommoit autrefois k palais des Goths. 

Cependant ces peuples furent 
forcés au bout de deux ans , d'abaor 

E 6 
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donner cetie contrée , & de fe reiîrer 
en Ëfpagne, Mais en 419 , ils repaf- 
fereni les Pyrénées , fous la con- 
duite de Vallia, leur roi, en vertu 
d'un traité fait avec Tempereur Ho- 
norins y ôc fondèrent dans cette belle 
partie de la Gaule, un royaume dont 
Touloufe devînt la capitale. Cette 
province, ou plutôt ce royaume fut 
alors nommé indifféremment Septi^ 
manie & GothU. En cemême-temps^ 
les Bourguignons , déjà pofleffêurs 
de la province qui porte encore 
leur nom , s^étendirent jufques dans 
le Vivarais. 

Ce fut alors (pour répéter ici en 
palfant ce que j'ai dît ailleurs ), que 
du mélange de la langue celtique où 
des Gaulois , & de la langue latine 
ou des Romains , avec la langue 
tudefque^ qui ctoit celle des Vifigoihs 
venus de TAIlemagne , fe forma in- 
fenfiblemcnt une nouvelle langue^ 
qu'on appella Romance ou Romaine ^ 
& qui cil la metue qu'on parle encore 
aviiourd'hui dans le pays. On peut 
y ajouter celle d'un grand nombre 
de Grecs on Syrîeii6y que ie corn* 
inerce attiroii dans cette province. 
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Le royaume des Vifigoihs s'étendît 
conlidérablement avant le commen- 
cement du fixîeme fiecle, puifqu'îl 
cottiprenoîi tout le pays renfermé 
entre la Loire, les Pyrénées, la Mé- 
diterranée & l'Océan, Clovîs ^ qur , 
à la tête des Francs , venoit de 
jetter les fondemens de notre cno* 
narcfiie, déclara la guerre à Âlaric, 
leur roi , le tua de fa propre maîn 
à la bataille de Vouiilé, près de Poî« 
tiers , & s'empara en yoy , d'une 
grande partie de la Septimanîe. Maïs 
ce nom fubfiAa encore audi bien 
que celui de Gothie ; & les defcen^* 
dans de Clovis ne purent même 
réteîndre entièrement. 

Les Vifigoths vaincus fe retirèrent 
dans la Catalogne , où ils transfe- 
lerent le lîege de leur royaume ^& 
aux pieds des Pyrénées ^ ou il leur 
refla la plus grande partie de la Nar*- 
bonnoife pvemiere, ou du Langue- 
doc. Nos rois de la première race 
leur firent vainement une guerre 
prefqiie continuelle. Ces barbare? 
fouienus de leurs compatriotes qui 
legnoient en Efpagne, fe maintinrent 
dan> leur royaume jufqu'au com* 
mencemeai du huitième fiecle. 
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Les Sarrafins s'ctant rendus maîtres 
de prefqne toute rEfpagne , après 
avoir vaincu & tué dans une bataille 
Roderîc , le dernier roi des ViR- 
goihs^ franchirent en7 iples Pyrénées 
du côté du RoufTillon , fournirent ce 
pays, qui faifoit partie de îa Septima^i 
nie , & s'avancèrent dans l'intérieur 
de la France j pour tenter de s'y 
établir. Charles Martel , maire du 
palais j les battit dans pluf/eurs com- 
bats , en fit un horrible carnage 
entre Poitiers & Tours , & les pour- 
fuivît jufqu'en Languedoc , où il 
s'empara des villes de Nifaies , de 
Maguelonne & de Beziers. Mais il 
ne put que repoufler ces Maho« 
métans vers les Pyrénées. Son fils 
Pépin eut la gloire de les chafler 
entièrement du royaume. 

Tout le Languedoc n'étoît ce- 
pendant pas encore foumis* La ville 
de Touloufe étoit alors la capitale 
du duché d'Aquitaine (aujourd'hui 
Guienne) poflcdé fans interruption 

. par les defcendans de Caribert, frère 
de Dagbbert I^ roi de France; & 
TAIbigeois , àinfi que le Gévaudan» 

, faifoîent partie de ce dacbé» Faifrt 
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qui en étoit le pofTefreur y vouloit 
fe rendre îndcpendani, Pepin lui 
déclara la giherre ^ le défît & conquît 
tous fes ciais en 768. Cefl depuis 
cette époque que le Languedoc fut 
véritablement fous la domination de 
nos rois. 

Cependant CFiarlemagne rétablît. 
Tan 778 , en faveur de Louis, fon 
fils , Pancien duché ou royaume 
d'Aquitaine , qu'on appella aufliî 
royaume de Gothieow Stptimanit^ Tou- 
loufe en devint encore la capitale; 
& tout le pays compris aujourd'hui 
dans le Languedoc, à la réferve du 
Vîvarais^ qui dépendoit du royaume 
de Bourgogne , en firent partie* 
Charlemogne donna les comtes ou 
gouverncmens des villes & des dio- 
ccfes de ce Jiouveau royaume à des 
fergneurs , dont les principales fonc- 
tions étoient d*adminiflrer la jviHice 
dans leur département » d'avoir foin 
des finances ^ de faire lever le tribut 
& les deniers publics par leurs mi* 
niflres fubalternes, d'avoir infpedion 
fur les forêts royales , enfin de con- 
voquer & de commander la milice. 

JLe nombre des comtes égâia hitx^ 
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lot dans cette province le nombre 
des diocèfes. Ces comtés étôfenc 
ceux d* Albigeois, de Vélaî, de Ge« 
vaudan , de Narbonne , de Carcaf- 
fonne , de Beziers , d'Agde,.dc 
Lodève , deMagiielonne , de Nifines, 
de Tonloufe, tfUzès, & celnî du 
Vîvaraîs dépendant du royaume de 
Bourgogne. Dans la fuite même quel- 
ques grands dîocèfes furent partagés 
en plufieurs comtés ou gouverne- 
mens. Nous voyons en effet un comté 
de Mînerbe dans le diocefe de Nar- 
bonne, de Gimocs dans ie diocefe 
de Touloufe , de Lautrec dans le 
diocefe d'Albî. 

Il arriva fouvent que Cfiarlemagne 
& Louis le Débonnaire , foD ms ^ 
accordèrent aux enfans les dignités 
de leurs pères. Charles le Chauve 
fuivrt cet ufage. Les troubles qui 
agitèrent le royaume fous fon règne » 
rengagèrent à ménager extrêmement 
les feîgneurs dont il avoit befoin 
pour fe maintenir fur le trône. De 
^eur côré , ceux-ci faifirent cette 
cccafion poi?r perpétuer leurs digni- 
tés dans leurs familles ; & lorfqu'iis 
virent que c'étoit un viage autorîTé 
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que les fils AiccédafTent à leur» pères 
dans les duchés & les comtés, ils 
regardèrent des -lors ces dignit(fs 
comme leur patrîmoîne. Non- con- 
tents de les tranfmeitre à leurs def- 
cendants, ils profitèrent de la foi- 
bleflTe du fouveraîn , pour s'emparer 
du domaine &c des droits régaliens 
dans leurs comtes. Ced ain(i que les 
divers comtes 8c feîgneurs des villes 
de la Seprrmanîe ou GotFiie s'étoient 
rendus par degrés entièrement îndc- 
pendans » à la iin de la féconde race 
de nos rois. 

Je me jetierois ici dans un dédale 
que vous trouveriez, madame, bien 
obfcur ou bien long à parcourir, fî 
je vouloîs vous tracer quelques dé- 
tails de rhifloirc de chacun de ces 
comtes, & vous indiquer feulement; 
foît les différcmes époques , foit les 
divcrfes caufes de la grandeur des 
uus & de la décadence des autres. 
II me fuffira de m^attacher à un très- 
petit nombre de faits principaux , 
pour vous apprendre comment cette 
belle province a été réunie à la cou^ 
roniie. 

Chorion ou Thorjîn avoit été créé 
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par Charlemagne en 778 , comte de 
TouIoHfe. Louis U débonnaire Ton 
fils établît un gouverneur dans la ville 
de Narbonne > avec la qualité de duc 
de Septimanîe ou marquis de Gothie, 
pour qu'il jouît dans le bas Langue* 
doc de la même autorité que les comtes 
de Touloufe exerçoient dan^ le 
haut. Ces ducs ou marquis avoienc 
en effet fous eux les vicomtes de Be- 
ziers, d'Agde, de Lodève &c. 

Charles U Chauve donna le comté 
de Toulon fe, en 849, à Fredelon^ 
dont lés defcendans fe rendirent par la 
fuite très-puiflans.Pons-RaimondIV, 
Tun d'enir'eux , contribua le plus à 
Tagrandiflement de cette maifon. 
Après la mort du dernier duc de 
Narbonne ^ arrivée vers le milieu du 
dixième fiecle, Raîmond, foît qu'il 
fût /on parent , ou le comte le plus 
redouté de la province , s'empara du 
marquifat de Goiliie , qui , par ce 
moyen, fut réuni au comté de Ton- 
loufe. II acquit de plus de très vafles 
domaines par droit de fuccefllon , 
poflTéda le marquifat ^e Provence 
qu'une héritière lui avoii donné en 
mariage» & réunit fous fa domina- 
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tîon médiate ou immédiate ce que 
nous appelions aujourd'fiuî le Lan- 
guedoc , & qu'il nomma province de 
Saint- GiUes , à canfe d'une dévotion 
particulière qu'il avoit à ce fainr. 
Ceft depuis Raimond y que les comtes 
deTouloufe sMniitulèrent tantôt ducs 
de Sepiimanie, tantôt princes ou mar* 
quis de Gothie » & tantôt ducs de 
Narboone. A la fin du douzième 
fiècle , ils étoient parvenus à un fi 
fiant point de grandeur^ qu'ils pou» 
voient le difpuier aux premiers vaP- 
/aux de la couronne , & «u roi lui 
même » dont le domaine étoit bien 
moins étendu. 

Cette maifon fi florîfiante & fi 
redoutable, fut éteinte au milieu du 
irfiîiçme ficelé. Raîmond Vî, dit 
le pieux , étoit , à cette époque , 
comte de Touloufe. Il n'y avoir 
nulle puiflance fiar la terre , difent 
plufieurs fiiftoriens du Languedoc , 
qui fût capable de dépoflfcder ce 
prince de fes domaines , R iVglife 
ne s'en fut mêlée* 

Les Albigeois, ainfi nommés de 
la ville d'AIbi où leur feâe avoit 
pris naifTance, répandoient alors leurs 
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erreurs dans les provinces méridio- 
nales. Le Pape Innocent j III y en- 
voya deux moines de Citeaux , pour . 
înflraire & pour éclairer ces héré« 
tiques. Mais ce fut envain : l'entête- 
ment de ceux-ci à vouloir ramener 
tous les chrétiens à leur fede, alluma 
la guerre. Raîmond ne craignît point 
de favorifer ouvertement les Albî« 
geois. Le Pape , après lui avoir donné 
pliifieurs averiiiTemens, Pexcommu- 
nia comme fauteur d'Iiéréfie, Pierre- 
de-Caflelnau^ un des légats de ce 
pontife^ ayant été aflaflîné, on im- 
puta ce meurtre à Raimond. Alors 
Innoncent III dcirant les fujets du 
comte du ferment de fidcMiié , lit 
prêcher une croifade contre les Alfaî- - 
geoîs & leur proteâcur» Simon , 
comte de Montfort , petite ville dans 
I lie de France , en fut déclaré le cbef, 
& s^empara de plufieurs villes de 
Languedoc. 

Raimond pour éviter fa ruine /è 
fournît, demanda rabfolution , fît 
amende honorable en cheroîfe , & 
reçut des coups de verges. Mais ce 
prince jouant toujours un perfon- 
uage fort équivoque j proteflant 
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toujours de fa for, & protégeant 
toujours les hérétiques ; fai/ant tou- 
jours des promefTes & les violant 
toujours ) rompit enfin tous Tes e^-^ 
gagemens , Se retourna à fes erreurs. 
Après avoir repris les armes ^ îi eut 
la cruauté de faire mourir Baudurn, 
fbn frère , qui étoit dans ie parti 
des Croifés. 

La famille de Trîncavel , qui ; 
depuis pIufieursHecIes^ pofTédoit ïa 
vicomte de Beziers j avoît hérité 
par un mariage » au commencement 
du onzième » du comté de Carcaf- 
fonne» & avoir enfuîte réuni celui 
de Nifmes. Raimond Roger ^ le 
dernier comte de celte maifon^fe 
joignit au comte de Touloufè , en 
faveur des hérétiques. Cette guerre 
fut des plus Vives 8c des plus fan- 
glanies. On ne peut lire fans hor- 
reur, dit un hiilorien exaâ & im« 
partial , la févérîté ou plutôt la 
cruauté dont on ufa envers les Al- 
bigeois. Cette févérîté n'étoit point 
înipiréc par i'efprit de Jéfus-Chrift. 
Le maffacre de Beziers , ( où fui- 
van t quelques hiftoricns, foixante 
milie hommes furent pafles au fil do 



iiS Lb Langusdoc. 

Tépce); le pillage de Carcaflbnne,. 
la prîfe de Lavaur font horreur. 
Mais cette horreur ^ continue- t-fl , 
femble diminuer , quand on penCm 
aux révoltes aiFreufes, & aux inaf> 
facres dont les Albigeois s'étoient 
rendus eux-mêmes coupables. 

II faut avouer que Simon de 
Montfort traita pour le moins auflî 
cruellement ces hérétiques , qu'ils 
avoient traité les catholiques. II 
conquit tous les états de Raîmond^ 
qui fe fàuva en Efpagne. Un con* 
cile alTemblé à Montpellier , donna 
au vainqueur le comté de Touloufe 
Se la propriété des autres villes 
conquifes. Cette donation fut con- 
firmée en 1 2 1 y , par le pape Inno* 
cent III. Mais comme ces domaines 
ne pouvoient être inféodés que par 
nos rois , Montfort en demanda 
i'invefliture à Philippe Augufle qui 
la lui donna Tannée fuivante. Ce 
général des Croifés n'en jouit pas 
long-temps. Les peuples fe foule*' 
vèrent contre lui, 8c rappellerent 
Raimond. Montfort fît de nouveau 
le fiege de Touloufe , où il fut tué. 
Le comte recouvra une partit de 
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feê états, & mourut peu de temps 
après fubitement. 

Cependant cette guerre meurtrière 
n*avoit point dîfconiînué. Amauri 
de Montfort , fils de Simon , lux 
avoit fuccédé dans le commande- 
ment de Tarmée des Croifés ; & Rai- 
mond VU, dit le Jeune, n'eut garde, 
à la mort de Ton père , de pofer les 
armes. Mais Amauri n'étant pas adez 
en forces pour réfifler à Raimond^ 
céda j en 1123 y à Louis VIII, roi 
de France , les droits qu'il avoit fur 
le comté de Touloufe, & iur les 
autres terres lîtuées en Languedoc. 
Ce monarque foumit prefque toute 
cette province, & mourut en reve- 
nant de cette expédition. 

Saint Louis lui fuccéda , & le 
comte Raimond voulant profiter de 
la minorité de ce prince , recom- 
mença la guerre. Mais il fe vit bien-^ 
t6t fi prelTé par les troupes du roi , 
qnMI écouta les propofitions que lui 
fit le Pape Grégoire IX , fe récon- 
cilia arec Téglife, & conclut la paix 
avec faint Louis. II lui céda , par un 
traité fait en iiip> le duché de 
Narbonne avec une partie de fes 
autres états p fe réferyant feulement 
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ïe diocèfe de Touloufc^ & promît 
de donner en mariage Jeanne » (a 
fiile unique & fon héritière^ à AI- 
. jphonfe , comte de Poitiers, frère du 
roi. Ce mariage fe fit en effet quel- 
ques années après du vivant de Kaî« 
mond^ qui mourut en 1249. Ainfi 
finit la pofiérité mafculine des comtes 
de Touioufe , après avoir joui de 
ce comté pendant quatre fièclei 
complets , depuis Frédelon^ créé 
comte de Touioufe en 84p. 

Alphonfe & Jeanne étant morts en 
1 270 > fans enfans , Philippe le Mardi , 
fuccefleur de faint Louis , hérita de 
leurs domaines» qu'il réunit â la 
couronne, Cefl fous (on règne que 
fe fît la divilioB du royaume en 
pays de langue- tT Oui ^ & en pays de 
langue-(fOc, nom qui efi reflé depuis 
à cette province. 

Le dernier comté du Languedoc; 
qui revint à nos rois, fut celui de 
Montpellier. II n^avoit commencé 
qu'en 1 100 , en U perfonne de Guil- 
laume , Tun des chevaliers ^ à ce 
qu'on prétend , de la cour du comte 
de Maguelohne. Cent ans après , fa 
poflérîié maie finit avec Guillaumel V^ 

dont 
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dont la fîile iinrquc cpoiifa un 
roi d'Arrsgon." Pendant cent cin- 
quante ans , ces rois & ceux de 
Majorque qur en defcendoîent , 
furent comtes de Montpellier. Enlîri 
en 1350 , Jacques IV vendît ce 
comté à noire Philippe de Valois ; 
& tout le Languedoc fe trouva fous 
la domination de nos fouveraîns , 
qui en avoîent perdu la propriété , 
lorfque les fiefs devinrent Iicrédi- 
taîres. 

Depuis ce temps, cette belle pro- 
vince a fuivî *Ie fort général de la 
monarchie. Après la funefle ba- 
taille de Poitiers , ou le roi Jean fut 
fait prifonnier, les Anglois lîrest en 
France bien des maux , dont le 
Languedoc ne fut point exempt. 
Cependant les rois d'Angleterre ne 
poflederent jamaLs cette province à 
aucun titre particulier. Elle demeura 
toujours înviolablement foumife à 
fes maîtres légitimes ^ & leur té- 
moigna fouvent fon zèle, en accor- 
dant des fubGdes coniidérabJes , 
principalement lorfque l^ roi Jean 
étoit prifonnier à Londres. Elle fuîvit 
conftamraent le parti de Charles VII , 

Tom^ XXXII. > F 
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encore dauphin^ & rcgent du royaume 
pendiiit ia maladie de Pinfornmé 
Charles VI , Ton père. AuiTii dàsque 
Charles VIU vainqueur desÂngiors 
qu'il chaflfa de France » fe vit paifi- 
ble poflTeflfeur de Ton royaume, il i 
s'occupa rérieufement des intérêts 
du Languedoc , 8c régla toutes les 
branches de TadminiAration , foie 
cccléfianique , foit civile , foit mili- 
taire, foii commerçante. 

Tous les malheurs qu'entraînent 
les guerres civiles , les dilfentions 
particulières Se ia diverfîté d'opinions 
en matière de religion , le Langue- 
doc les efTuya au feizieme liecle. Les 
troubles s*y perpétuèrent même plus 
iong-temps que dans toutes lesautres, 
a caufe du grand nombre des pro- 
teflansqui rhabitoîent, & y durèrent 
pendant tout le cours du (iecle der« 
nier. Ces guerres fatales &» d'autres 
crifes facheufes n*ont cependant pas 
empcché que cette province n'afr 
été toujours floriffame en tous les 
genres , parce qii;elle peut fe fuffire 
à elle-mcme , & qu'elle trouve dans 
fon fein tout ce qu'il faut pour fe 
procurer tous les avantages podibles* 
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CVfl ce dont vous ne douterez pas , 
Madame , lorfque vous la connoi- 
trez en détail. 

Le Languedoc, tel qu'il efl aujour- 
d'hui ^ ed la province du royaume 
la plus peuplée , mcme en propor- 
tron. Elle a une étendue de quinze 
cent lieues carrées ; & Ton trouve 
qu'il y après de deux villes , boufgs , 
villages où paroifles , 8c plus de 
milles per£3nnes pour chaque lieue* 
On peut donc compter dans cette 
province au moins feize cent mille 
âmes. Si tout le royaume éioîr peu- 
plé de même , il contiendrort plus 
de cinquante mille pnroiflts , & plus 
de trente millions dMiabitans. 

Vous jugez fans doute, Madame, 
que le caraftere, les moeurs & le 
génie des habitansd'ime au(Tî grande 
province, ne doivent pas être par- 
tout les mêmes. Mais les nuances 
ne font pas bien martjuces. Les 
Languedociens font en général affa- 
bles, polis, provenans & pétillent 
de gaîté. Leur caradere eft très- vif, 
par confrquent incapable de diffî- 
miilatîon. Francs , extrêmement fen- 
iibies, bien fouvent trop Hnceres;^ 

Fa 
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& irop courageux peiit-cire à dire 
Jiaiicemciu la vciitc , quelque dure 
q\i'elle puifTe cire , ils font cgale- 
nicMU cmpredcs à icmoigner leur 
cllinie & leur amitié , leur haîne Se 
leur mépris aux pcrfonnes qui le$ 
méritent. Mais je puis dire , fans 
craindre d'cire dcmeniî, qu'il favcnt 
plus aimer que Iiaïr : en amour & 
en amiiic^ilsont un cœur de flamme. 
L'humanité, la bienfaifanc^j la gcné- 
lofiic , remprefTement à rendre ions 
les fervîces pofllblcs , font des vertus 
ircs-communcs chez eux. Mais dif- 
penfcz-vous de leur donner des le- 
çons, ils en font ennemis; gardez- 
vous de leur difpuier leurs honneurs , 
ils en font ircs-jaloux. Leur bra- 
voure & leur goùc pour Tciat mili- 
taire font généralement connus. Les 
Languedociens font d'ailleurs pleins 
d'cfpiit, d'aâ,ivîté , d'induflrîe , & 
loui-à-Ia-foisamatenrs pnnionncs des 
plaillrs; ardens a fuivre leurs projets 
de fortune , & rigides obfervaieurs 
des loix de la probité; très-propres 
au commerce qu'ils entendent fort- 
bien , aux arts , aux fcîences & fiir« 
'^'^Ut à ia littérature qu'ils cultivent 



Le Languedoc, iij^ 
avec fucccs. Nulle province ne ren- 
ferme autant dacacUmies qu'il y en 
a dans celle-ci, ni n'a produit au- 
tant de poctes Se de chanfonnîers 
agréables. C'eft bien dommage que 
la langue qulls parlent , ne foit pas 
familière à tous les Français & même 
aux étrangers. En un motj en par- 
courant le Languedoc , en obfervanc 
avec attention fes habîtans, j'y ac 
vu des hommes, pour la plupart, 
vraiment bons, officieux, fpirituels 
& d^agréable focrété ; des cultivateurs 
aâifs & întelligens, des négocians 
éclairés & judicieux, des militaires 
pleins de zèle Se de talens , des nia« 
giflrats vîgîlans & d'une fagelTe con- 
fommée , des littérateurs & des favans 
irès-eflimables en tous les genres. 

Je feroîs une injullice aux Lan- 
giiedociens, fi je n'ajouiois pas ici 
qu'ils peuvent bien être comptés au 
nombre des fujets les plus fidèles ^ 
ôc les plus rccommandables par leur 
amour pour leur roi , & par leur 
zèle pour la gloire de leur nation. 
Les preuves qu'ils en ont données 
dans tous les temps, ne peuvent 
point être révoquées en doute. Après 
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la bataille de Poîiîers, Hs ne fe bor- 
nèrent pas à prendre le deuil , à 
lever des gens d^armes & à imporer 
des fubiides pour la défenfe du 
royaume. Ils envoyèrent au roi Jean , 
prifonnîer à Londres , des députes , 
avec ordre de lui offrir les corps , 
les biens 8c les familles dç tous les 
Iiabitans de la province pour fa déli- 
vrance. Ces offres furent réalifées ; 
le Languedoc feul paya près de la 
moitié de la rançon de ce monarque. 
A la première nouvelle de la prîfon 
de François I , ils prirent aufli le 
deuil j èc firent bientôt les plus 
grands efforts en faveur de ce prince 
& de l'état. Sous les règnes fui vans, 
& principalement fous celui de Louis 
U Grand y ils contribuèrent en mille 
manières à la défenfe 3 à la gloire 
& à la profpérîté du royaume. 

J'ignore ce qui a pu écbauffer la 
bile d\m hiflorien géographe très- 
moderne contre les Languedociens , 
dont il fait le portrait le plus defa- 
vantageux & le moins reffemblant. 
Mais fa haine paroît bien enveni- 
mée & bien baffe : je feroîs porté à 
dire qu'elle tient de 'la rage & de 
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la fureur. II étoit fans doute dans 
les plus vrolens accès de fon humeur 
noire , lorfqu'àprès les avoir traites 
d'hommes gro(Tiers , peu induflrieux 
Se ingrats j il ne craint point de 
dire : de tous les pays du monde ^ 
aucun ne produit des hommes aujfi vifs , 
& auJfi après fur Vanicle de Vintérit 
que celui-ci. Il efl ordinaire qu*on y 
manque aux devoirs les plus effentUls 
pour le moindre profit. Une calomnie 
auflî atroce contre feize cent mille 
hommes en général , ne mérite pas 
que je la réfute par un très-grand 
nombre de faits, dont j^aî été moi- 
même le témoin. AfUirément , fi 
î*avoîs trouvé les Languedociens tels 
que les peint cet auteur fî peu jufle 
& il peu poli ^ ( I ) je déclareroîs ici 
que fe Languedoc efl un pays ha- 
bité par de vrais monftres , que les 
autres hommes réunis doivent fe hâ- 
ter d'exterminer. Mais , s'il faut en 
croire le même écrivain , il y en 



( I ) Trouve- 1- on en effet dans ces expre/fions 
àe Piganiol de la Force , toute la politejfe d'un cour* 
tifan , que les auteurs du nouveau didiionnaire hif- 
coiiiiue oac bien voulu lui donner? 
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auroit peu & bien peu qui feroient 
en droit de le faire. Car il dît en li- 

iiifTant : les Laîiguedocicns feront b/ejfés 
à quelques traits de ce portrait. Mais 
après tout, je ne dis rien d'eux qu^on 
ne puijfe dire de tous Us hommes en 
général. En vérité j fi Ton ayoit dit à 
ce cenfeur fi acariâtre. 

Vous voulez on grand mal à la nature humaine; 

Je fuis perfuadé qu'il n^auroit pas 
balancé à répondre : 

Oui , }*ai conçu pour elle unt effroyable bai&c« 

Je fuis y &c« 
En Languedoc, ce lytfo. 
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LETTRE CDXVIII. 

Suite du L^i^guedoc 

1 L n'y apas de province en France , 
Madame, où ie clergé foii plus nom- 
breux & plus riche que dans le Lan- 
guedoc. Depuîsie quatorzième fiecle, 
il y a toujours eu vingt-un diocèfes , 
outre une grande partie de ceux de 
Commînges & de Montauban. Maïs 
on n'y coniptoît auparavant qu\in 
archevêché, qui ctoit celui de Nar- 
bonne. Le Pape Jean XXII érigea 
celui de Touloufe en i\i6. L'évê- 
cIiéd'AIbifut démembré de Bourges, 
& érigé en archevêché en K^yc?. Les 
revenus ecclcfiaftiques fe montent à 
plufieurs millions. L'ordre de Malte* 
pofscde auffi dans cette province des 
hitf^ confidérables, qui dépendent 
des deux grands prieurés de Saint- 
Gilles &: de Touloufe. Le premier 
comprend près de foixante comman- 
derîes , & le fécond plus de trente. 
Chaque ville principale du Lan- 
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guedoc a un hôpital ^ 8c prefque toutes 
les villes épifcopaies ont un fénoînaire. 
Les reffburces pour HnAruâion de 
la ieunelTe ne manquent pas dans 
ce pays, li y a quatorze collèges , 
& deux univerfités célèbre! , Tune à 
Touloufe, & Tautre à Montpellier. 
Jen parierai dans Tarticle de ces 
villes. 

L'admînîftration économique du 
Languedoc ell entre les mains des 
états de cette province. Les hiflorîenjs 
en rapportent Torigine aux affemblées 
de notables, qui ctorent en ufage 
dans la Gaule Narbonnôife , avant 
même qu'elle fût fous la domination 
des Romains. Quoique ces affem- 
blccs paroîflent avoir été interrom- 
pues par le changement qu'appor- 
tèrent dans le gouvernement Téta- 
bliflement des babares, & enfuite 
TuTurpation des comtes & des- feîn 
gneurs, on prouve cependant qu'elles 
eurent lieu dans plufieurs occaflbns^ 
pourde? affaires importantes ou com- 
munes de la province, jufqu'au régne 
de Saint Louis , qui maintint les 
peuples dans Tancien ufage de Tes 
aflemblées provinciales. 
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^ Rarmond VU ^ dernier comte de 
Touloufe, Âiphonfe frerc de Saint 
Louis, Philippe le Hardi ^ & même 
Charles VU reconnurent qu'ils ne 
dévoient exiger des fubfides des 
Languedociens que de leur confen- 
tement. Il falioit donc bien les af* 
(êmbier pour les y faire confcntir» 
Charles VL il efl vFaî, dans une 
impofîtion qu'il mit fur tout le royau- 
me , nomma des commiflaires, pour 
recevoir celles du Languedoc. Cette 
province reclama fes privilèges, fui- 
vant lefquels elle avoit coutume 
d'aflembler les états , pour qu'ils don- 
naflent leur confentement aux fub- 
fides ; & malgré cette réclamation , 
les fubfides furent payés par Tordre 
du roi. Mais ce même monarque fit 
écrire par le dauphin que c^étohpour 
cette fois feulement , fans préjudice de 
Uur^ privilèges» 

On ne fait pas bien quelle étoît 
la compontion de ces ccats fous les 
anciens comtes de Touloufe. Leur 
confliiuiion aâuelle , leur forme & 
leurs droits ont été fixés 6c réglés 
par. nos rois en diflerenis temps. Au 
fcizîcme fiècle , tout s'y paflbit i 
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peu picr comme aujourcî'Inih On n'jr 
a ajontê depuis que quelques dégrès de 
periedîon , & l'on y a toujours dit 
tin^uc les irois ordres, du clergé, 
de la nobielTe & du lie» -etai,. lis 
s'aflembloieni avant le dix feptième 
iîécle , tantôt dans une ville , tan- 
tôt dans une autre. Ils fe font te- 
nus en 1 34.5 à Touloufe; en i}6^ 
àBe2Îfrs;en 1 jddàNifmes.FrançoisI, 
ordonna même qu'ils fetiendroient al- 
ternativement dans les trois grandes 
fcnécliauflites de la province , qui 
étoient alors Toiiloufe , Carcaflbnne 
Se Nifmes. En 16 j^ j on les a vus 
affemblcs à Pezenas. Mais enfin la 
règle établie à préfent^ ell qu'ils fe 
tiennent toujours à Monipellîer. . 

L'archevêque de Narbonne eft ; 
depuis 16^0, en pleine & încon* 
teflable jouiflance de la préfidence 
du cierge, & par conféqueur *des 
états entiers. Cette préiidence lui 
avoit été auparavant plufieurs fois 
conteflée par Tévcque diocéfain du 
Ireu ou ils s'afTembloîenr. Tous 
nos anciens hifloriens difent même 
quen 1441 , le roi Charles VII ayant 
convoqué les états de Languedoc à 
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Montauban , quoique cette ville foit 
dans le Qtierci , 8c queParchevêque 
de Narbonne prétendant y prélîderj 
au préjudice de Tévêque de Mon- 
tauban , le roi adjugea à celui-ci pac 
des lettres patentes la préfidence 
des états , fur ce qui avoît été pra<» 
tiqué en pareille circonllance à Tôu- 
loufe , quelque temps auparavant. 

Ces états ne duroient autrefois 
que quinze jours. Il fut enfuite dé« 
cidé qu'ils dureroîent un mois en- 
tier , & que le mois fuivant , on 
arrcieroît les. ajjîettes particulières, 
cVfl-à-dire , la diltribution des im-^ 
pofitions dans chaque diocèfe. Au- 
jourd'hui , ils commencent ordinai- 
rement le ip novembre, & unif- 
ient le 3 janvier; efpace de temps 
que Ton compte pour trois mois. 

Voulez vous favoir, Madame, à 
combien fe montoîent au feizieme 
lîécle , les frais du voyage payés par 
la province à chaque député aux 
états ^ je vais vous l'apprendre ; & 
puis vous ferez vous-même des com- 
parai fons. Dans Taflemblée tenue 
en lyiy, on taxa, pour le courant 
de cette année> les frais des voya- 
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geurs dans toutes les hôtelleries du 
Languedoc « à huit fous par journée 
d'homme & de cheval ; & 1 on or- 
donna aux juges ordinaires de faire > 
à la (în cle Tarmée^ une femblable 
taxe de trois en trois mois , les 
confuls des iteux étant appelles. 
En 1545" la taxe des hôtelleries fut 
fixée à douze fous par jour pour un 
homme à cheval , & à lix fous par 
jour pour un hommeà pied. En 1 55j, 
les ctats prièrent M. de Damville, 
alors gouverneur du Languedoc^ 
d'ordonner la taxe des Iioiellerîes de 
cette province à fept fous la dînée^ 
& à neuf la couchée pour un homme 
à cheval , 8c à trois fous par repas 
pour un- homme à pied. Nous n'a- 
vons fur cet objet aucune connoi& 
fance des taxes qui peuvent avoir 
été faites depuis ce temps-là. 

Mais ceci me rappelle un grand 
repas que la ville d'Harflcur donna 
en i5'20 au roi François 1. On y 
fervit en abondance des perdrix, des 
fcanards , des vîdecoqs , des pluviers > 
des lapins , des chapons , & autres 
fauvagins ,- 8c le repas ne coûta que 
trente cinq livres feize fous > y con> 
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pris même Te prix du pain & du 
vin. 

Depuis que les états de Langue- 
doc ont acquis ia confîftance & la 
forme qu'ils confervent aduellement. 
Tordre des féances eft réglé de Ja 
manière fuivante. L^archevêque de 
Narbonnc, préfident , occupe la pre- 
mière place fous un dais. Il a i 
fa droite Tarchevêque de Touloufe 
& l'Archevêque d'Albi. Viennent en- 
fuite fur le même côté les dix- huit 
cvêques de ia province , & ceux de 
Commingès & de Montauban , qui, 
quoique réfidens hors du Langue- 
doc, ont eîîtrée aux états , parce qtie 
ia partie de leur diocèfe qui c(l dans 
la province, efl regardée comme un 
entier. Tous les prélats^ placés fuî- 
vant Tancienneté de leur facre, font 
fur des fieges fupérieurs, où Pon 
arrive par des gradins. Ceux qui rve 
peuvent y adîlter , ont le droit d'y 
envoyer un vicaire général qui ne 
prend place qu^après tous les évê- 
ques. 

L'ordre de la nobleflTe fe place à 
la gauche du préfident, par confé- 
(quent du côté oppofé aux évêquci , 
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fur des ficges élevés à la même hau- 
teur. La première place eft occupée 
par un comte , qui efl celui d'Alais , 
la féconde par un vicomte qui elî 
celui de Polignac ( belle 8c ancienne 
terre fîtuée dans leVélai) j la troîfieme 
par un baron de tour pour le Viva* 
rais , & la quatrième par un baron 
de Tour pour le Gevaudan. Après- 
eux fe placent , fans obferver aucun 
ordre , dix- neuf autres barons, dont 
les terres font fituées dans la pro- 
vince. Ces repréfentans de la nobleflè 
ayant féance en vertu de leurs terres , 
n'étoient obliges, au feizieme (lecie^ 
que de prouver qu'ils en ctoient. 
pofreflTeurs. Mais depuis le dix-fep- 
lieme fiecle , on exige qu'ils faflTent 
des preuves de nobiede de quatre 
•générations, pour qu'ils aient entrée 
aux états. Quelles que foient les 
raifons qui les empêchent d'y adîfler , 
ils peuvent charger de leur procura* 
tion un autre gentilhomme. 

Le tiers-état eft compofé des maires» 
confuls Se députés des villes & des 
diocèfes. Us font au nombre de for- 
xante-fept j & prennent place fur 
des fieges au-deflbus du clergé & 
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3e la nobleflTe. Devant le-préfident, 
maïs à quelques marches plus bas 
& au niveau de la falle, eft une 
table où prennent place les trois 
fyndics , les deux fecréiaîres & gref- 
fiers des états, avec le tréforîer de la 
bourfe. L*huî(îîcr efl place au pîed 
des marcives par où Ton arrive aux 
fîeges des évêques. 

Pour ce qui concerne les fuffra* 
C«s , on obferve qu'après la propo-^ 
fitîon faîte par le préfident , un 
prélat commence ropînîon. Enfuîté 
un baron çpîne, après lui deux dé- 
putes du tîers-état , qui font appelles 
par les noms de leurs villes ^ & r.tn(i 
€onfécutîvement ^ parce que le tiers*- 
état feul a autant de voix que le 
clergé & la noblefTe en ont enfem- 
ble. Pour les villes , on commence 
par Touloufe , & Ton finît par Alais* 

Le roi convoque les états par des 
lettres adreffeeis à tous les évêques j 
aux barons & aux villes ^ y envoie 
toujours des commiflTaires , dont le 
premier efl le gouverneur , ou 
en fon abfence , un des lieutenans 
généraux de la province, o)a enfin 
le commandant en clief^ toujours 
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officier général de ia premic:re dit 
tîndîon. Les commiffaires fo::t de 
la p«nrt du roi ia demande d'un don 
gratuit, 8c fuivant les circonHances , 
des demandes extraordinaires pins 
ou moins fortes. Les états dclibèrent 
fur ces demandes; 8c après avoir 
fixé les împofitîons conformément à 
leurs dciibérationsy après avoir mis 
ordre à diffcrentes demandes parti- 
culières & arrangemens que le pré- 
fident fait examiner dans diflférens 
bureaux, les états dreflent des ca- 
hiers desrepréfentations qu'ils croient 
devoir faire au roi , à qui ils les 
envoient par des députés , char« 
ces de rendre compte aux états 
Juivans , de 1 égard que le roi veut 
bien y avoir. 

Les commitTaires du roi affiftent 
à Touverture & à la clôture des 
états. Mais pendant le cours de leurs 
délibérations^ fis ne doivent point 
ies gêner par leur préfence. C'eft ce 
que les états furent bien remontrer 
au grand connétable de Montmo- 
renci & à fon fils ^ quoique ces 
feigneursy gouverneurs de la pro- 
vince , y jouiflênt.aiors de ia plus 
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grande confidération. Cependant ces 
commiiTaires du roi entrent aux 
états , loifquMIs ont quelque chofe 
d'important à leur repréfenter ou à 
leur communiquer. Ils font alors 
reçus à la porce de la rue par les 
trois fyndîcs-gcncraux ; dans la cour 
de rhôtel de ville par les confuls 
des cinq premières villes, au nombre 
de dix députes ; au bas du degré 
par les vingt - trois députés de la 
noblelTe, & au baut par (ix évêques. 
On les reconduit avec le même cé- 
rémoniaK 

Le VéL-^î , le Vivarais & le Gevdu- 
dan ont de petits états qui obfervent 
en raccourci les mêmes formes que 
les grands, états de cette province; 
j^en parierai ailleurs. 

Au relie , les importions 8c cfiar* 
gcs du Languedoc fe dîHinguent en 
deux claffes. il y en a de fixes , que 
les états ne font chargés que de 
repartir avec égalité, mais qu^il ne 
dépend point d'eux de refufer ou 
d'accorder ; d'autres incertaines ou 
variables qui réfuhent du don gratuit , 
aînfi que des dettes de la province 
& des différentes communautés. II 
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feroît trop long de détailler ces 
différentes efpèces d^imponûons , & 
la fjçon dont elles fe repanîflent & 
fe perçoivent. 

Indépendamment de radmînîflra- 
tîon des états de Languedoc , il y a 
dans cette province des cours & des 
bureaux chargés de veiller à la direc- 
tion du domaine & des finances , & 
à Texaâitude de la comptabilité. La 
principale de ces cours eà la chambre 
des comptes , aides & finances de 
Montpellier. Dès Fétabliflement du 
parlement de Touloufe» dont je ne 
tardera pas à parler , on joignit à 
cette compagnie des généraux des 
aides > qui en furent enfuîte féparés 
& fixés à Montpellier en içao fous 
le règne de François I. Ce n^ft qu'en 
I5'y2,que Ton y joignit la chambre 
des comptes , qui avoit été établie 
par Louis XI en 1437. 

Il y a de plus en Languedoc deux 
bureaux de trcforîers de France, ou 
généralités , dont l'un eft à Montpel- 
lier , & Tautre à Touloufe; Tun & 
Tauire furent établis en lyyi par 
Hem î II. Ils onit les mêmes attributions , 
fondions & prérogatives que ceux 
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ûv\refle du royaume, & dans certains 
cas , la même dépendance de la 
chambre des comptes & cour des 
aides de Monipeliier. Chacune de 
ces deux villes a un hôiel des Mon- 
noîes. 

La juflîce civile du Languedoc a 
pour tribunal-fupérîeur le parlement 
de Touloufe ^dont le reflbrt s'étend 
fur toute la province , & fur quel- 
ques autres voifines , telles que le 
Querci, le Rouergue, le comté de 
Foix , une partie de TArmagnac & 
de la Gafcogne, Ce parlement a la 
prétention d'être aufîî ancien que 
celui de Paris , qui fut rendu féden- 
taîre en 1308 , par Philippe le Bel. 
On pourroit former à ce fujet biea 
des doutes, élever bien des queftions, 
& faire bien des dilTertations , qui 
vraifemblabtement ne vous paror- 
troient pas fort intérefTantes, Ce qui 
paroît néanmoins certain , c*efl que 
Philippe le Hardi établit à Touloufe 
en 1279, un tribunal- fupérieur^pouc 
]uger les affaires fur les lieux, mais 
qui ne dura que la quinzaine de 
Pâques. Il rede à favôir fi ce tribunal 
doit ou ne doit pas être regardé 
€om'me un parlement. 
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Quor qu'il enfoît , au çommen- 
ceqjent du quatorzième fiecle i 
c'efl - à - dire , à la n7ême époque 
où le parlement de Paris fut rendu 
fédeniaîre , Philippe le Bel înfliiua 
à Touloufe en 1301 ou 1303 j un 
parlement qu'il fupprîma en 1312, 
& qui ne fut rétabli qu'en. 141^ 
fous Charles VL En 141X , il fut 
transféré à la ville de Beziers , qui 
venoît d'être prîfe & dépeuplée dans 
celte guerre civile qui déchiroit 
alors la France ; 8c en 1443 il 
fut véritablement fixé â Touloufe 
par le roi Charles VIL C'efl d'une 
partie de ce parlement qu'en 14^1 
fut formé celui de Bordeaux* Mars 
ni ce dernier ni aucune autre ne 
peut enlever au Languedoc l'hon- 
neur de pofleder le fécond parle* 
ment de France. 

Ce tribunal efl compofé comme 
celui de Paris, On y diflingue éga* 
ïetnent la grand-chambre, la tour- 
nelie, trois chambres des enquêtes 
& une des requêtes. En lyyp, on 
y avoir établi une feptreme cham» 
bre : c'étoit celle de l'édit mi-partie 
de catholiques & de huguenote > poivr 
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juger les affaires des proteflans. En 
i5Pj^ celle chambre fui iranfcréeà; 
Caflres ; un peu plus lard , elle le 
fut à Cadeinaudarry. Enfin elle a 
éié toui à- fait fupprimée lors de la 
révocation de Tédit de Nanies. Le 
nombre des officiers de cetie cour 
efl de cent quaranie-un. 

Les juges d^appel du ^ parlement 
de Touloufe font ies fénéchaufTées 
auxquelles refToriifTent les vigueries. 
li n'y avoit ancienneaient dans le 
Languedoc que les trois grandes 
fenéchauflees que j'ai déjà nommées, 
Touloufe , Garcaflbnne & Beau--, 
caîre. Au feîzieme Gecle elles furent 
nnullipliées jufqu'à huit auxquelles 
00 joignit auiant de préfidiaux ^ 8c 
qui font celles de Touloufe , de 
Cafleinaudarry , de CarcaflTonne , de 
Lîmoux, de Besîers, de Nifmés, où 
fut transférée la fénéchaufTée de Beau- 
caire , Montpellier & le Puy. 

La jurifprudence fuivie dans ces 
trîbunaux & dans le parlement de 
Touloufe, efl ce qu'on appelle com- 
munément en France le droit écrit. 
li eft ainfî nommé , non-feulement 
parcequ'il eft>^fondé (ur les loix ro- 
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maines écrites . dès le temps de la 
république & des empereurs; maïs 
encore par oppofiiîon au droit c6u- 
lumîer ou françois , qui n'a pour* 
bafe que des coutumes (k des urag« 
rédigés fort-tard fur des -ordonnances, 
de nos rois, écrites biea.poftérieur 
rement aux loix romaines. 

Il y a des auteurs qui ont dît que 
c'étoît un privilège du Languedoc, 
de fe gouverner fuivant ces loix 
romaines. Mais ce n'efl qu'un ufage 
confiant qui a été confirmé par nos 
rois , même long temps avant l'éia- 
blilFement du parlement de Tou- 
loufe. Il efl certain que la Gaule 
narbonnoife fe gouvernoit fuivant 
les loix romaines j & que lorfque 
les Barbares s'en furent emparés , - 
elle fut foumife aux loix gothiques. 
Le droit romain fut même alors 
perdu , pour ainfi dire , pendant plu- 
ficurs fîecles. Mais le corps de ces 
loix, dreffe par ordre de l'empereur 
Juflinîen au lîxîeme fiecle. , ayant 
été retrouvé au douzième, ,& enfer- 
gné dans l'unîverficé de Touloufe au 
treizietne , les fénéchaux. jugcfrent 
à propos d^oubljer les loix barbares , 

pour 



[ 



Le Lâkguhdoc. 145 

pour ne Vattacher qu'à celles-là. Le 
parlement , dans les cas d appel ^ 
adopta les mêmes principes ; ainfi il 
n'a été rédigé aucnne coutume gé* 
nérale pour le Languedoc. On n'y 
AiU le droit commun de la France; 
que dans les cas que 2e droit romain 
n'a pas prévus, au lieu que dans le 
lefle du royaume, le droit romain 
ne s'applique qu'aux cas qui n'ont 
pas été prévus par les coutumes. On 
compte néanmoins dans cette pro« 
vince un petit nombije de coutumes 
locales, particulières à quelques féné- 
cfiauffées & à quelques vigueries : 
mais elles portent fur un petit nombre 
d'objets. 

Il y a , par rapport aux fiefs en 
Languedoc » un principe oppofé à 
l'axiome établi dans tout le relie du 
Royaume , nulle terre fans Jthntur^ 
c^eft-à-dire, que toute terre doit dé- 
pendre d'un autre fief, ou du moins 
de la couronne, s'il n'y a un titre 
pofitif qui l'en exempte. Mais au con- 
traire 9 on regarde ici comme franche 
toute terre dont aucun Jeigneurne 
peut prouver la fujétion à K)n fief; 
d'après cela , il devrolt y avoir cft 
Urne XXXll. G 
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jLanguedoc beaucoup de francs-aleuk 
nobles. Cependant II n'y en a gueres 
de cette efpece j tant parce qu'on 
trouve dans les archives de la pro- 
vince des titres contre prefque toutes 
Jes terres, que parce que celles qui 
ne font afTujectiesà aucune féo^litc^ 
font regardées comme roturières , & 
ne jouifTent d^aucun droit de jnHice , 
ni d'aucun titre de dignité , qu^oa 
ne peut tenir que du roi, & qui en- 
traînent Thommage. D'ailleurs iesim- 
poiitlons de la province étant ré- 
-parties par les états dans cliaque dio- 
xefe 9 îl e(t aifé d^obliger les poilet 
feurs des terres en franc alet) à y 
contribuer comme les autres. 

Je croîs pouvoir me difpenfer d'en» 
trer ici dans les détails qui concernent 
le gouvernement militaire du Lan* 
guedoc. Il me fuffira de dire qu'il 
comprend toute la province, &qu^i[ 
efl un des plus grands du Royaume , 
peut être mcme Te plus étendu. Ué« 
tat militaire de cette province efl 
compofé de plus de dix mille cinq* 
cents hommes , qui font le gouverneur 
générai, le commandant » trois lieu- 
tenans généraux pour ic roi > huit 
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leutenans de roi de la province, 
leuf Heutenans des maréchaux de 
France , huit grands fénéchaux j trois 
l^rands baillis dVpée> les gouverneurs 
pariicuiiers, leslieutenans-de roi des 
cilles &c » la milice de terre , la mU 
ice garde cote » les matelots Se la 
aaaréchauflrée. Dans ce nombre ne 
Ebnt point compris les direâeurs da 
sénie , les ingénieurs en chef^ les 
CDgénieurs .ordinaires , les garnirons 
Jes places 3 non plus que bien d^autres 
personnes employées par le roi dans 
le fervîce militaire de cette province, 
rajouterai ici qu'elle fournit V étape ^ 
c'eft' àdire , des vivres & des fou i rages 
sux troupes qui vont à leurs quar- 
tiers d'hiver , ou qui en reviennent. 
&uffi (è trouvent- elles trcsbien trai- 
tées, quand elles font. en route. 

Le Languedoc eft pays de gabelles , 
quoique Ton aîtfait, prefque de toute 
incienneté» du fel dans cette pro- 
vince même. Les principales font à 
Peccais , dioccfe de Nîmes , & à 
Sigean , dioccfe de Narbonne. On y 
fiut remonter rétabliflement delà ga- 
belle » jufqu^au règne de Philippe de 
Fato.OnçCtdaiQQin$bien fur qu'elle 
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y éioît établie fous le règne de 
Charles V, pnifqiie Ton a des leicres- 
paienies de Jean de France > duc de 
Berrr, fils de ce monarque & gou- 
verneur du Languedoc, qui ordon- 
nent Inexécution de ce qui avoit 
été réglé par le roî i cet égard, ^ 
Depuis ce temps- là la fabrique du 
fel dans le Languedoc fe fait pour 
le compte du roî > & ce font (et 
fermiers , qui le vendent à fes fujets. 

Je fuis , &c. 

En Languedoc , ce 176^ 
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LETTRE CDXIX. 

Suite dv LanguedOc. 

y\vANT de vous faire connoîire , 
Madame , ce que j*aî vu de plus 
curieux & de plus iniérefTant dans 
les divers cantons du Languedoc , 
îl eft à propos que j? vous trace 
une defcripiîon générale de cette pro- 
vince. Je ne pourrai point vous 
donner ici Une idée bien prcci-^e du 
climat de celte vafle contrée, parc;B 
qu'il n'y eft pas par tout exndement 
le même. M.iis il eft en gênerai trcs- 
faîn ôc très-agréable. Dans certains 
cantons. Pair eft plus doux & plus 
tempéré à caufe des pluies fréquentes 
guî y tombent. Dans d*auires y il eft 
très-cFiaud ; •& Ton y fupponeroît 
.avec peine les ardeurs de l'été, fans 
un petit vent rafraîchi fiant qui foujfïïe 
vers le milieu du jour jufques vers 
l'heure du coucFier du foleil. Les 
lîîvers ne faîftent pas d'être fouvent 
très-froids dans les lieux voifins dès 
montagnes , quand elles 'font cou- 

G 3 
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vertes de neîge. Le vent qui vient 
de ce cuic-Ià , jefte dans la plaine 
nn froid très-vif & très - piquanr. 
Mais Tair n*e(\ pas moins pur , ni le 
ciel moins ferern, Anfll-iôt que les 
r.eiges or.t difparu ait foiîffle d'un 
certain veiit qui les fait fondre , la 
cIiBÎeur fucccde prerqu'immcdîaie- 
mcnt a'.i froid; de manière, qu'ordî- 
^r.:i:i*eîneni le pafrage de Tliiver en 
ctc eiî peu fenfible, Lorfque les 
ncfges n'ont pas ctc abondantes dans 
les pays montagneux , on ne reflènt 
preique pas dans cette province les 
irgiîciîrs de iliiver ; & il n'^eft pas 
rare ru'au mors de janvier on y 
joiiiiTe des beaux jours qu'on défi- 
reroit vainement ailleurs au retour 
du printemps. Les vents y font des 
plus fougueux, fur-tout à Téquinoxe 
de mars^ & les orages très-fréquens 
en été. Le tonnerre y 'éclate avec 
un hortible fracas; & bien-fouvenc 
les éclairs Ce fuccèdent fi rapiden^cnt, 
que Je ferois prefque tenté de dire 
que c^ed un feul éclair qui dure 
pendant toute la tempête. 

Il y a beacoup de montagnsSb en 
Languedoc; & ces montagnes pareil 



ftni êire également une conumiatîon 
des Alpes & des Pyrénées. On peu» 
regarder en effet celles qui s'app«I-« 
lent en général du nom de Céven-* 
nés , comme une furie naturelle des 
Alpes ^ parce qu'elles n'en font fépa- 
rées qu« par le Rhône & la petite 
partie du Dauphîné qui borde ce 
fleuve. Du Vivaraîs ^ ces montagnes 
le répandent dans le Gevaudan , le 
Rouergue , les diocèfes d'Albî & de 
Cadres ^ où elles forment la montagne 
Noire. Dé-là , par des coteaux & des 
vallons peu confidérables, elles vont 
fe joindre à la grande chaîne des Py- 
rénées , à travers le comté de Foîx : 
c'efl ce qui leur a fait donner le 
nom de BaflesPyren^es, Le refle diL, 
Languedoc efl mêlé de coteaux ^ de 
plaines Se de vallons, non -moins 
fertiles qu'agréables a ia vue. 

Dans ces montagnes & fur les 
confins du diocèfe d'AIcih , il y a 
de belles forêts de fapins pour Tu/àge 
de la marine , Se qui peuvent fur- 
tout fournir de très- beaux mâts de 
navire. On ne* les exploite pas , parce 
que, dîi-on , les dépenfes fe monte- 
roient à des fommes très-confidéra« 

G ^ 
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blés. C'eft de ces forets que la vîllc 
d'Avignon lîre par eau fa provifion 
de bois. Les forets de chênes font 
en alfez grand nombre dans les 
Cevennes, fur-ioiu, & dans quelques 
parties du bas Languedoc. Il y a 
auffî quelques forêts de pîns au- 
deflus d'Aigues-Mories , dioccfe de 
Nifmes , & dans les Bafles- Pyrénées 
à Toued des montagnes. Mais les 
arbres n'y donnent point de goudron, 
parce que le terrain des Pyrénées eft 
trop fec & trop froid, & celui des 
environs d'Aignei-Mones, trop hu- 
mide. 

Le Languedoc a plus de vingt- 
cinq iicues.de côtes fur la Médiier- 
lanée; & cependant c'efl la province 
maritime du royaume , la moins 
fournie de ports. La côte y eft par- 
tout maUaifée. Nul gros vaîffeau n% 
peut en approcher 3 fans fe mettre 
en ptril d'échouer dans les fables ôc 
les vafes que la mer y apporte con- 
tinuellement. A peine les moindres 
bâtimens peuvent y aborder : encore 
ne le font- ils que par certaines 
ouvertures que Ton appelle dans le 
pays , Craus , & qui ont été formées 
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naturellemeni par rembouchure des 
rivières , ou par art au moyen de 
certains canaux. 

On a cherche dans tous les temps 
les moyens dVtablîr fur cette côte 
quelque port où les vaifTeaux fuflent 
.en furetc. Le roi faînt Louis forma 
celui d'Âigues ■ Mortes j mais aujourr 
d'huî, il cfl tout à- fait co^iblé des 
fables qu'y ont jette en abondance 
la msr & le vent du midi ; de forte 
.que la ville efl éloignée de la mer 
de plus de quatre mille toifes. 

Le cardinal de Richelieu entreprit 
de faire un autre port au cap dVgic 
près du fort de Brefcou. On conP- 
truifit à cet effet un môle qui coura^ 
beaucoup, & par le moyen duquel 
on prétendit défendre le port des 
iables que la mer charie tout le long 
de la cote. Mais outre que cet 
endroit n^eut jamais affez de fond , 
les fables furmonterent bientôt le 
travail Se le comblèrent entièrement. 
On y a fait depuis de nouveaux ou- 
vrages , au m^yen defquels les bâiî- 
mens d'une certaine grandeur y 
trouvent un afyle. 

La nécelTiié d'une retraite fit enSu 
G S. 
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jeiter les yeux fur la petite vHIe de 
Cette ^ comme le lieu de la côte de 
meilleure tenue , & où la hautenr 
d'une grofTe montagne forme un 
abri naturel aux vaiileaux. D^ailleurs 
fa (ituation au fond & au milieu du 
golfe de Lyen parut des plus avan- 
tageufes. Vous favcz, Madame, que 
ce golfe eQ un enfoncement de la 
mer Méditerranée, fait en forme 
d\irc ou de croiflTant , & formé par 
toute la côte qui règne depuis les 
îles d'Hîeres en Provence, jufqu^au 
cap de Quiers â la frontière d'Éfpjgne. 
Le projet de ce port fut exécuté 
fous Louis XIV. On prolongea le 
cap de Cette par une jettée qui a en* 
VTfon cinq cents toifes de long i & 
à la tête de laquelle eft un fort arrondi 
couronné d'embrâfure, qui non-fen- 
iement fert de fanai , mais qui dé* 
fend rentrée du port. De Tautre 
côte cft une autre jettce de detax 
cents toifes de long, qui, comme 
la première , à trois toifes de haut 
au • delTus de la fupeificie de la 
mer ^ & huit de large au couron- 
nement. Elles font conllrultes Tune 
l8c l'autre d'un marbre rouge & <ea« 



iré y veîné de blanc , & tiré de la 
montagne même qtû fert de cap i 
Cette^ Ces jettées ont été con/lriiiees ^ 
malgré les vagues de la mer , dans 
vn fond de plus de trente pieds 
d*eau. On leur a donné vn grand 
talus intérieur , & un extérieur , 
encore plus étendu , qui avançant 
confîdérabiement dans la mer,eflruie 
]e premier choc des vagues, & qui 
en les brifanc , empêche qu'elles nV 
gfflent avec toutes leurs forces contre 
ie mole. Ce port a environ cent 
mille torfes carrées de fuperficie ; 
& à Ton entrée il a plus de trente 
pieds d^eau ; en dedans jamais plus 
de vîngt^huit » & jamais moins de 
douze. Il n'eft que pour les galères 
& les petits bâiimens ; mais H feroit 
bieniôt comblé p«ir les fables que la 
mer y jette, fi la province n'avoït 
établi un fonds pour le curer. Il y 
a pour cela un entreprenneur qui 
y fait travailler toute fannce ; de 
forte que ce port efl aujourd hui le 
meilleur du Languedoc, & celui oà 
fe fait le plus grarid commerce d'ex- 
portation & d^mporiatioD de mar-^ 
cEandifes & denrées de toute efpècr* 

G 6 
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La plus grande partie de la côte 
ed du rede défendue par des étangs » 
qui niellent le pays à i^abri de» 
încurfionsétrangcTes; j'en nommerai 
par la fuite les principaux. Ces étangs 
ont quelques inconvcniens pour la 
falubriié de Pair, & d'un autre côté, 
quelques avantages, piiifqiril y en a 
qui abondent en poiitbns, & d'autres 
qui forment des marais faians. Mais 
les falines, comme je l'ai déjà dit , 
font prefque réduites aujourd'hui à 
celles de Peccaîs & de Sigean. 

On pccfie fur ies côies de la Mé- 
diterranée à-peu- près les mêmes ef- 
peccs de poiffons qu'on trouve dans 
les autres mers, & de plus , du thon, 
de Tellurgeon , & bien-d'autres qui 
ne paroiflent point dans i'Océan j ou ' 
qui du moins y font extrêmement 
rares. Mais ici les huitres ^ les far* 
dines & quelques autres poifllbns 
font moins communs & moins bons. 

La pêche de mer eft curieufe & 

agréable à voir dans la belle faifon ; 

elle fe fait à l'aube du jour. Plufieurs 

Iiommes^dont le nombrefe monte quel- 

.quefois à des centaines, répartis fur 

^ dfis barques , «^avancent dans la mer 
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au (fi loin qu'il leur eftpcfTible, &y 
tendent de très-longs filets appelles 
houluchs y qui entourent un grand 
efjpace. Les pêcheurs les ramafTent 
enfuite par les deux \\pm% fur le 
rivage , & les retirent avec tout le 
poîflR>n qui s'y eft pris. Le partage 
(e fait aufll tôt dans des efpèces de 
féaux de bois , qu'apporte chaque 
pècbeur , & qui font tous de gran- 
deur égale. Mais la première part ell 
deflinée au repas commun» qui efi 
bientôt préparé : tandis que les uns 
font cuire dans un grand chaudron > 
(ans autre aflTaifonnement que l'eau 
de la mer , le poilTon qui frétille 
encore 9 les «autres coupent des joncs 
qu^ils nettoient & qu'ils étendent 
fur rherbe. Le poiflbn prefqu'auffi- 
tôt cuit que tiré de fon élément , ell 
fervî fur cette grande nappe verte j 
& Ton mange tout gaîmçnt la pay^ 
rolade : c*efl le nom qu'en langage 
"du pays on donne à ce repas du 
mot payrol qui fignifie chaudron. 

Il nVfl pas rare que les habitans 
des lieux voidns aillent dans les 
beaux jours d etés'amufcr avoir cette 
pcche. Mais ludc^endamaient dc^ce 
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qirelle peur avoir d'agréable , qact 
plaifir d*écre afllis à la pointe du jouf 
fur le bord de la mer t Sam doute 
le paflage des ténèbres i fa lumière , 
& le lever du foleil font, en quel- 
que lieu qu'on fe trouve , le plu» 
beau fpeâacle que iMiomme puiiïb 
aJmirer. Mais ce fpeftac'e ell pour 
nous plus ou moins ravifTant, fuivanc 
les objets qui nous entourent , & 
qui excitent en nous des renfations 
plus ou moins vives. Sur le bord de 
la mer , avant les premières Iueur$ 
dePaurore, Tair eft plus pur &plu5 
frais : là ^ plus que par-tout ailleurs p 
il porte une nouvelle vie dans le^ 
fens , & régénère toutes les facultés 
de Pâme. Le bruiflement des flots 
mollement agites , qtir feul trouble 
en ce moment le calme profond de 
la nature, n'aura peut-être rien dV'X- 
trèmenienc doux 6c flatteur pour 
nous^ qui aurons entendu le bruis 
d'une rivière tranquille, ou le mur- 
mure d'un ruifleau qui ferpente dans 
un bocage. Mais la vue d'tnie im- 
mcnlîié d'ean , dont les bornes paroîl* 
fent ùuc celles de PuTiivers, qui renv 
brunie fous les ombres de ia' nulc j^ 



reprend infenfiblement Ton azur^ i 
la clarté graduelle du jour naiflànt ; 
de longs traits de lumière qui paroif- 
lênc jaillir du fein des eaux pour 
dorer rhoriPon ; un tourbillon de 
feux & d^éclairs éiîncelans , qm 
ftmblent embrâPer cette furface K«- 
quide pour annoncer le flambeau 
de la terre & des cieux^ enfin ce 
ffrand aftre, dont le globe refplendif- 
iaot paroit fortir du milieu des ondes; 
réaiifant , en quelque forte » les fic- 
tions des anciens poètes ! Quoi de 
plus mafeAueux de plus impofanc 
qtie ce fpedacle! Àh ! qu'il eft propre 
à élever Tâme jurqu'â Tétre des êtres! 
Ten ai joui plufieurs fois ; & je ne 
Ibis (brti de mon enchantement, 
que pour m^écrier : heureux les 
liabitans de cette déiicieufe contrée! 
Heureux de pouvoir a leur gré con- 
templer tous les jours ce que la 
nature a de plus admirable, & ce 

2ui peut le plus/aire fentir à Tlvomme 
rnobleflfè 6c fa dignité l 
La pêche des marais a quelque 
choie de (îngulier. Les pêcheurs y 
pratiquent des efpeces de labyrinthes; 
^tt^ik nomment bourdiguts ^das)& ief« 
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quels le poiiïbn fe rend inrenfible- 
ment , paflTant de réfervoir en réfer- 
voir jufqii^da dernier qui eit au 
milieu de tous les autres » ëc d'où il 
ne peut plus fortir. Ceft (i qu'on 
pêche avec la plus grande facilité 
quand on a befoin. Ces bourdigues 
ne font autre-cliofe, que des clôtures 
de rofeaux preflcs les uns contre 
les autres. 

Deux fleuves navigables 6c d'une 
fort-grande utrliié pour le commerce 
bordent le Languedoc; le Rhône i 
roricni & ia Garonne k Toccidenr. 
J'ai décrit ailleurs le cours du Rhône. 
La Garonne fort de la vallée d'Arao, 
dans les Pyrénées^ forme une efpecc 
d'arc de cercle à la fromiierc occiden- 
tale du Languedoc , traverfe ia 
Gurenne , fe joint avec la Dordognc, 
au BecdAmbez, à trois lieues de 
Bordciinx^ & va fe perdre dans TO- 
cém , à vingt lieues de cette ville. 
Depuis le bourg du Bec d*Ambez » 
jurqua fon embouchure , on lui 
donne quelquefois le nom de Gironde.. 
La Loire piend fa fource dans le 
Languedoc ; mais elle a prefque tout 
fon cours dans d'autres provinces» 
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Je pourrois compter plus de trente 
rivières 3 grandes ou petites, qui 
arrofem le Languedoc j je me boc« 
nerai à nommer celles-ci. Le Tarn 
borde cette province au Teptentrion ; 
cette rivière commence à ia mon- 
tagne de l'Ofere , une des plus hautes 
des Cevennes, traverfe le Rouergue, 
rentre dans le Languedoc , paffe à- 
^Ibr, reçoit VAgduï à Saiiit-Sulprce» 
diocèfe de Touloufe » baigne les 
murs de Montauban , & le jette 
dans la Garonne au-defîbus de Moif* 
lac , dans le Quercr. Elle eft irès- 
confidérablei fur tout depuis fa jonc- 
tion avec PAgouc , qui fort de ia 
montagne Noire \ & qui reçoit dans 
Ion cours quatre grands ruiflfeaux» 

VArkgî qui prend fa fource dam 

les Pyrénées fe jette dans la Garonne» 

\ près de Touloufe, & roule beaucoup 

de paillettes d^or. Le Gardon a le 

même avantage ^ il vient des Ceven- 

^ nés & fe perd dans le Rhône : on y 

\ voit un fort beau pont» ouvrage des 

Romains y dont je vous parlerai en 

fon lieu. L'0r6e ou TOrt prend naif- 

fance dans les montagnes voiHnes du 

Rouergut , traverfe le dioccfc de 
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Bezicrsy & à une lîeiie de cette ville 
fe jette clans la mer au Grau de Se- 
rîgnan, L'^rat/f venant desCevennes, 
divife les dîocèfes d'Alais , de Mont* 
pellier, de Bezicrs 6c d^Agde^ Ôc Ce 
décharge dans là Méditerranée au 
Grau de cette dernicre ville. UAud€ 
fe jette aiifTi dans la même mer au 
Grau de Vendres » diocèfe de BezreFS» 

Ces rivières ^ pluiieurs autres, 
en fertilîfant les campagnes , contri* 
buent beaucoup au commerce de 
cette province. Mais ce qui fa con- 
iidcrablement augmenté » c^eft ce 
canal royal qui joint la Méditerranée 
à rOccan ; ouvrage admirable qui 
efface les monumens les plus vantét^ 
qui nous relient de Pantiquité. Quel« 
ques hiiloriens rapportent que les 
Romains avoient eu pluiieurs fora 
le delTein de cette jonâion des deux 
mers. Ce qu'il y a de plus certain^ 
cVd qu'on y penfa du temps de 
Cliarlemngne Se de François I ; Oï% 
s*en occupa rérjeufement fous ie 
règne de Henri IV en 15:98 j mais 
rhonneur en étoit réfervé au beau' 
fiecle de Louis XIV* 

Pierre-Paul de Riqutt ou Riquety ^ 
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Baron de Bonrepos, né à Bezrers , 
forma Futile projet de ce canal p 8c 
eue la gloire de Texécuter avec 
fueeès. Il y fit travailler depuis I*an 
1666 jufqu'en i^SOj qu'il fut con- 
duit à Ton entière perfeâion. Mais il 
mourut cette mcme année ^ & PeflTat 
ne s'en fit qu'au mors de mai de l'année 
fuivante , par les foins de fesdeux fils, 
Jean-Martin de Rîquct, mort préfî- 
dent-à-monier au parlement deTou- 
loufe, & Pierre Paul de Riquet , 
comte deCaraman , mort lieutenant* 
général des armées du roî.Par le moyen 
de ce canal les barques marcliandes 
arrivent fans danger dans Tefpace de 
onze jours de l'Océan à la Méditeiv 
ranée, c'eft-àdire, qu'elles font cent 
Jbixante-quatre lieues de chemin. 

Tout efl merveilleux dans cet oti* 
Yrage; les feules difiScuItés vaincues 
étonnent le génie. On avoit reconnu^ 
en prenant les niveaux , que le coteau 
de Naurouje , près de Caflelnaudary, 
étoît élevé de plus de cent toifes au- 
deflus de la mer Océane^ & au« 
defliis de la mer Méditerranée : on 
en fit le point de partage des eaux 
^i vont partie à l'Océan & partie à 
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la Méditerranée. Pour établir la com- 
munication des mers parce canal » on 
fe fervrt de la Garonne depuis la 
tour de Gordouan (fameux phare i 
Temboucfiure de ce fleure dans 
rOcéan) jufqu'à Touloufe. De là on 
monte par ie canal & par des éclufes 
les trente-deux toifes d'élévation, qui 
font entre la Garonne & Naurouze, 
dans un efpace de vingt-huit mille 
deux cent foixante-dix-neuf torfes: 
enfuîte Ton defcend par un autre 
«anal, & parplufieurs échifes, plus 
de cent toifes de pente qu'il y a 
depuis Naurouze jufqu'à la Méditer- 
ranée, pendant Te/pace de cent treize 
mille neuf cent quatre- vîngt-fe|it 
loifes ; ce qui fait en tout cent qua- 
rante-deux mille deux cent foixante- 
fix toifes , ôc revient à plus de foî- 
xante-dix lieues de France, 

Les principales. difficultés qui fe 
rencontrèrent dans Texécutioii de cf 
magnifique ouvrage ^ furent qu'il 
r\'y avoit à Naurouze qu'une pethe 
fontaine^ & qu'il falloit cependant 
trouver cinq ou fix mille pouces 
jd'eaux coulantes , les conduire pa( 
une rigole à Naurouze, trouver en- 
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fuite une route pour le canal depuis 
Kaurouze jufqu*à Touloufe, & une 
autre depuis Naurouze Jufqu'à la 
mer Méditerranée. II fallut remédier 
à rincgalîté du terrain par un grand 
nombre d'éclufcs ; , efcarper , abattre 
ou percer des rochers oa des monta- 
gnes; éviter des torrens & des rivières^ 
ou les traverfer par des ponts ^ ou les 
recevoir avec tout ce que leurs eaux 
entraînent : entin il fallut faire un^ 
port au bout du canal dans la mer 
Méditerranée. Aînfi , on fut contraint 
d^excaver plus de deux millions de 
toifes cubes de terre ou de tap, 
& plus de cinq cent mille de rocfiefs; 
de conftruire cent quatre éclufes, 
lèlzc cFiauflees , vingt- quatre épan- 
cboirs & beaucoup de ponts j ce qui 
confbmma une quantité infinie de 
pierres & de bois, fur tout fi Ton y 
comprend plus de quarante mille 
toifes cubes de bâtimiens ; fans néaiir- 
moins comprendre dans tous ces 
ouvrages les môles & les quais du 
port de Cerre, qui font par eux-mêmes 
4es ouvrages immenfes. Il fallut en- 
'core trouver les moyens d avoir en 
tout temps dans ce canal , plus d'ux^ 
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million de toifes cubes d'eau , & plus 
de (ix cent mille de réferve dans i^ 
badin de Sainc-Fcrréel, pour fervir 
dans les fecherefTes » & pouvoir 
nourrir le point de partage. 

Ce canal j une des merveilles de 
la France^ & peut-être du monde 
encier , couca plus de treize millions ; 
Louis XIV en donna fept, la province 
fournit le reOe. Je Tai parcouru depuis 
le port de Cette ^ jufqu'à Toubufe , 
qui en font les deux extrémités; & 
favois toujours fous les yeux la"de& 
cription qu'en a laiflce un habile ia- 
génieur qui en fit la vilite en 172)» 
Je ne pourrois aflfurément choifir de 
meilleur guide pour vous faire coa« 
noitre en détail cet ouvrage de génie. 
Mais pour ne pas fatiguer voire atten- 
tion » je me borne à la defcriptioB 
de ce qu'il offre de plus étonnant* 

Le porc de Cette (ituc fur la Médi- 
terranée, efl joint par un canal à 
i'étang de Thau , où le canal royal t 
Ton embouchure , & où , à propre- 
ment parler» il commence. A hutt 
iieues ou^nviron de cet endroit » oh 
arrive fous les murs de la ville de 
fieaiers, & Ton voit en perfpeâlvo 
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Iiuit éclufes accoHées enfemble , que 
fon npnune de Fonferaignes ou de 
Béliers : elles fervent pour s'élever 
à foixame-fix pieds de hauteur , la- 
quelle élévation efl diviTée propor- 
tionnellement entre ces huit éclufes • 
Ce bâtiment a cent cinquante* lix 
toiles de long» & trebe de haut ; il 
efi conflruit fur une ligne droite , 
& revêtu de pierre de taille , comme 
le font toutes les autres éclufes, jnf- 
qu^auprès de Touloufe. Quand toutes 
les portes de ces huit éclufes font 
ouvertes, la chute des eaux y forme 
la plus belle cafcade que Ton puiiTe 
imaginer. 

A une bonne lîeue de ces éclu- 
fes , on trouve le Malpas , où l'on 
croît voguer fous la terre, & qui 
mérite d'être exaâement obfervé. 
C*ell une montagne de tap auflî dur 
que le roc , de treize ou quatorze 
toifes de haut , fur trois cent fept 
^c large,' & fuuée à Tendroit où il 
•falloit ncceiTairement que le canal 
;pa(rât. Après que M, de Riquet evt 
fait excaver cette montagne de chaqi\e 
coté , de quarante-cing ou cinquante 
pifids de profondeur , dans Téteodue 
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de cent quarante toifes » il reconnut 
q\relle écoit tout ctun coup^ comme 
parlent les ouvriers , & fort folide. 
Ceil ce qui ie détermina à faire 
percer les quatre-vingt toifes qui 
refloient ; & comptant fur la foii* 
dite du tap , il forma Ton canal, & 
laifla la voûte fe foutenir ptr elle- 
mcme. Dans la fuite , comme il fe 
dciachoîc de la voûte , de temps en 
temps, des morceaux qui auroient 
pu caufer des accidens fâcheux, on 
fit fur cette voûte un ceintre de char- 
pente. Cependant on obferva que 
les bois fe pourrirtani , dcvenoient 
înfufTifans pour empêcher la chute 
des morceaux de tap: d'ailleurs , on 
craignit avec raifon que les bois fe 
trouvant en cet état, ne fe dctachafr* 
fent d^eux- mêmes & ne nuilifTent aux 
paflTans. Cette confidcration fit pren- 
dre le parti do voûter en pierre ^e 
taille cette ouverture : on com- 
mença dabord par fon entr<5e du 
côté de Beziers; & peu-à-peu on 
pouffa l'ouvrage aufli-avant qu^on le 
jugea néceflaire. 

Cette voûte eft perfeâionnée dans 
illétendue de foixante-neuf toifes; & 

dians 
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dans cet efpace il y a , de milieu 
en milieu ^ des chaînes de douze 
pieds , qui font faites de plus grolles 
pierres de tailles que lerefle delà 
voûte. Sur ces ch.nînes font é/evées 
des murarlies jufqu'au déblai qui 
avoit été fait de la montagne. Dans 
chacun de ces murs de refend ^ on 
a pratiqué des portes pour pouvoir, 
en cas de befoîn ^ aller par-defTus la 
voûte. Il refle vingt fix toifes de fou- 
terrain qui ne font point voûtées; 
mais dans cette partie le tap fe fou- 
tenant auffi bien qu\ine voûte , on 
n'a pas jugé à propos d'y ajourer 
aucun nouvel ouvrage. Cette voûte 
porte aa-deiriis environ huit toifes 
& demie de rocher, couvert d'ua 
peu de terre cultivée Se plaiitce 
tf oliviers. Pour éviter les ébouicmens, 
on a donné un grandi talus fur les 
entrées. Celle qui ell du coté de 
Beziers, a la forme d'un toit pavé 
de gros moëlons. On doit croire qu'on 
prendra la mfme prccauiion ] vjr la 
fortie, lorfqu'on achèvera cette voûte. 
Quelques perfonnes iniellig'^ntQs 
prétendent qu'en conftruifant cet 
ouvrage , on auroit mieux fait de 
Tome XXXII. H 
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percer ©ntiefcment la montagne» 
Les parties qui ont été excavées , 
étant fort profondes, & ayant été 
coupées prefque à plomb , il s'y fait 
fouvent dés ébonlemens qui rem- 
plifTent le canal & qui font très» 
difficiles à enlever. 

Dans la partie qui traverfe la mon- 
tagne, on a faic à la droite da canal^ 
en Tenant de Bezîers, une banquette 
de maçonnerie de quatre pieds de 
large pour le tirage. 

Au travers du Malpas, dans Ten- 
droit où parte le canal , fix toifes 
au deffbus de fa bafe, ell un autre 
canal qui coupe obliquement le pre- 
mier, & qui a cinq ou llx pieds de 
large fur fept , huit & quelquefois 
dix pieds de hauteur. Il eft revêtu 
de maçonnerie jufqu'à la naîflance 
de fa voûte , qui n'eft faîte que dé 
grodês pierres, lefquelles de bout- 
en- bout s'arcboutent Tune à Fautre, 
Pour tirer avantage de ce petit canal , 
on a fait un puits dans celui de la 
navigation ; ce puits eft fermé d'une 
porte , qui étant ouverte , donne 
un écoulement de fes eaux dans le 
canal inférieur» & facilite ainfi (es 
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moyens de le nettoyer. On irouve 
dans la moncagne du Malpas plulie^rs 
autres puits qui defccndent dans ce 
•fécond canai, & qui fans doute ont 
été de quelque ufage au temps de 
fa conftrudion. Au relie , ce canal 
iiiférîeur a été ùh par les Romains, 
dit- on , pour deffêcher Vétang de Mon- 
fiidis^ qui e(l aujourd'huisUne plaine 
lies fertile. 

A une petite diftance de la paroide 
de Polhcs, le canal eft coupé dans le 
rocher fur la longueur de fepc à huit 
cents loifes. Il Pefl encore de môme ea 
beaucoup d'autres endroits, fur-tout 
dans la plaine d'//rgi//erjj qurefl toute 
de roc plus dur que le marbre, & 
qu^ii a taliu cependant excaver de 
plus de dix» huit pieds de profon- 
deur 3 fur la longueur de plus de 
deux mille toifes. Ces excavations 
ont été abfolument nécelfacres pour 
qu^on trouvât le niveau du canal. 

Ce niveau fc foutîent; & Ton arrive 
à la rivière de Ceffe^ fur laquelle le 
canal éft porte au moyen d'un pont 
de trois arcades. Cet ouvrage égale- 
ment hardi & bien entendu , n'eit 
pas le feul en ce genre gu^on ait 

II a 
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été obligé de fa:re dans retendue 
du canal , tant pour donner des 
ëcoulemens aux eaux des ririeres 
& des rullfenux cîor.t le cours cou- 
pero'u le canr.l , que pour empêcher 
que dans des temp.i d^orages , cet 
rivières enflées & chargées de terre 
ne dégradent ou n^enfahlent !e canal. 
En continuant la vidte du canal- ^ 
â cinq mille deux cent cinq toires 
du pont de CefTe , on trouve le pont 
de Repudrcy Air lequel le canal eft 
porté, Le Repudre efl un torrent fort 
dangereux dans le temps des înnon- 
dations; il defcend des montagnes 
du diocèfe de Safni Pons, & fe jette 
dans la rivière d'Aude , à quelque 
dillance au-delfous du pont dont je 
vfcns de parler. Ce pont avec fe$ 
épauiemens a foixante-liuii toifes de 
long fut treize de large, y compris 
les mêmes épauiemens, huît& demie 
fur la voue & fept de haut depuis 
le ferme. L'arcbe fous laquelle pafle 
le Répudre, a cinq toifes de large & 
deux d'élévation, & (butîent partout 
fept à huit pieds d'eau auodeflTas. Cet 
édifice fait avec beaucoup de goût 
& d'intelligence^ efl tout de pierre cTo 
Uill^ trçsdurÇf 
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Près de Caflelnaudiiy , dîocèfe 
de Saint- Papoul ^ ell le côieau de 
Nauroufe y qui comme je l'aï dcjadit, 
cft le point de partage des eaux qui 
vont partie à 1 Océan & partie à la 
Méditerranée. Lors de laconftrudîon 
du canal, on y excava dans le roc » 
un baflin de figure oâogone & ob- 
longue , de deux cents toifes de 
long fur cent cinquante de large, de 
foixante-hùit toifes à chaque côté, 8c 
de cinq cent quarante-quatre de pour« 
tour. On enleva pour former ce baC 
fin, plus de vingt- fept mille toifes 
cubes de rocher; & il fallut plus de 
mille toifes cubes de maçonnerie , 
pour faire le quai q}Xi cft à Temour , 
& qui étoit tout revêtu de pierre de 
taille. Mais comme les vents agî- 
toient trop violemment les barques 
dans ce baflia, & que cet ouvrage 
fut d^ail leurs regardé comme peu 
utile, on le lailfa atterrer. 

Près de ce même badin on a coupé 
un canal, dont les eaux font foute- 
nues par deux éclufes , dont Tune 
defcendà TOcéan, & fautif à la 
Méditerranée. Quant au'baffin on 
y a coafervé feulement un canal 

H, 
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pour le partage des eaux des rigoles ; 
dont je donnerai inceiïamment le 
dciaii. 

Pour nourrir ce point de partage 
on a fait une rechercf^.e exaâe des 
eaux qui font dans la montagne 
jîoire^ où plufreurs petites rivières 
prennent leur fource. Au moyen d\in 
travail des mieux ènten^^is, on a 
riffeiriblé la plus grande partie de ces 
eaux dans un réferyoir à Saint FérioL 
Ce qui refte de ces mêmesseaux eft 
conduit a la rivière de Sor. Enfaite, 
par deux rigoles qui bientôt fe réu- 
iiiffenten une feule, à une lieue au- 
defliis de Revel , toutes ces eaux font 
conduites au point départage qu'elles 
viennent noairrir. 

La rigole de la montagne a neuf 
mille cinq cent dix-seuf toifes de 
long. Cette rigole qui eft prefque 
toute excavée dans des rochers êf- 
carpes , reçoit , au moyen de phi- 
iieurs chauflees bien bâties , les rî- • 
vieres d'/il^au , de CoudUres , de 
Cammerléf de Bernajfonne , de Lampy^ ' 
de Lamp'iUon & de Rieutort. Les eaux 
de ces rivières ainfi foutenues , four- 
nilTent par une gorge les eaux qui 
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font niicelTaîrcs pour Peiurcifen de ia 
xî/tole de In plaine i& ces deinicrei 
eaux fe rcuniireni à In rivière deiSVr. 
Le furplus pnfTc par la voiue ô'E/^ 
Cifmj:^c, qui Un percée au travers de 
la montagne de ce nom en 16871 
(& qui va fe renfermer dans le rc- 
fervoir de Saîni-F«îrîol , formt5 dans 
ic lit de (a rivière de landot^ 

Quant à la rigole de la plafnc, 
elle a vingt «deux mille huit cent 
foixante deux toifesde large fur nne 
bafe de deux toifes \ S< quand cette 
rigole ed bien entretenue , elle a 
quatre toifes & demie de fuperiicie« 
Elle efl navigable par de petits ba« 
teaux depuis le badin de Uevel luf- 
qu^ù NanrouTe ;ce qui elld^ln grand 
avantage pour la j>ctite ville de Rq« 
vel & fcs environs qui font trùs-* 
fertiles. Ces deux rigoles , c'eU-à- 
dire, celle de la montagne 8c celle 
de la plaine I fe joignent au-delfoua 
de Kevel. 

Les eaux du rcfervoîr de Saînt- 
Fcriol font arrcices ôc fouienues 
entre deux montagnes , par une 
chaulfcc de vingt-deux toifes de haur 
teur & de quatre cents (oifes de long. 

H4 
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Cette chauffée efl compoft^e de trois 
grandes murailles, 8c de deux routes- 
de maçohncrîe , 8c outre cela d'un 
terraflèment entre ces trois murailles 
cfpacées de l'une à l'autre de cîn» 
quante preds. Sur le lerrafTement 
depuis If mur qui ed du côté dti 
réfervoir jufqu'au fécond mur, on 
a fait un pave de gros moclon capa- 
ble de rcfifler à ragîtatiou des vagues 
qui viennent y flouer , lorfque le 
réfervoir efl plein. Depuis, on a ex^ 
hauÛe le premier mur; ce qui em- 
pêche les eaux de flotter fur ce ter* 
rafll'ment. 

Ce fameux canal finit à une Ifeue 
de Toulon fe , & fe jette dans la 
Garonne qui va fe perdre dans TO- 
céan ; monument qui fufSroît feul 
pour immortalifer notre nation & le 
règne de Louis le Grand. 11 exifte 
fous nos. yeux, pour faire Padmrra- 
tion des étrangers 8c des (lecles i 
venir. Je veux vous procurer jcî^ 
Madame , le plaiHr de relire les 
beaux vers que notre grand Cor- 
neille à faits fur cette jondion des 
deux mers. 
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le Garonne 6c le Tarn en leun grottes 

0^0^01)4^$ f 

Boapiroienc dés longtemps pour marier leurs 

ondei « 
£c faire a'n(i couler par un heureux pcnchanr t 
hcî uéî'otî de Tautore aux rive« du couclianc* 

Mail i des va'Vx fi doux » à dei flammci û 

brltes, 
La nature attachée i dei lo!x éternelles , 
l'our ob/ladc invincible oppoCoïi fièrement 
Des monts 6c des roclier» i'jârcux cnchalue- 

ment. 

f rance , ton |;rand roi parle ; Se ces rocberi 

Ce ftmknt i 
La terre ouvir Ton fein ^ les plus hauts monte 

descendent ; 
Tout cède ) 6c Ycaw qui fuie ces paiTagef 

OUVCtt^i 

Le fait toir tout-puiiTatit fur la terre 6c Ici 
mcri. 

Outre ce Crinnl roynl , H y en a 
en Languedoc plufieur^ autres qui 
commuinquene <ntix villes vorPine» 
de la ty)çr. Celui de Grave efl navi* 
gable julcju'à Montpellier, & com- 
munique aux (étangs & à la mer par 
k rivière de /.e^, Celui de Luml 
aboutit pareillement atix étangs Ôc à 
iâ mer. Ceux de la Raddle, de Bout' 
digpu Ôc de <Si/)/er^a/ communiquetn 

H; 
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- d'Aigues-Mortes au Rhône ^ aux 
étangs & à la mer , pour le tranfport 
des Tels & de toutes fortes de mar^- 
chandiTes» Le canal de la Noui^elle 
& Robine de Narbonne , traverfe les 
étangs de Salces, de lai Palme & de 
Sigéan, depuis le voîfinage de Per- 
pignan jufqu'à Narbonne , d'où il eft 
coi.iinué par b rivière d'Aude juf- 
qu'à une lieue du grand canal royal. 
Ainfi ces difFcrens canaux commit* 
nîquent aifcment de rembouçluire 
du Rhône jufqu'à Perpignan & à 
VOccan, fans que les maVchandifes 
courent les périls de la mer. 

Le maréchal de Vauban qui con- 
TioilToît peut être mieux que per- 
fonne, la grîmdeur du projet & Tim- 
poriance du canal royal de Langue- 
doc, conçut le deffein de faire uq 
fécond réfervoir^ d'eau encore plus 
.grand que celui de Saint- Fériol, 8c 
tn marqua même le terrain. Il penfà 
de plus à élargir ce canal , & a en 
agrandir toutes les éclufes, afin que 
les galères puifcnt y pafler d'une 
mer à Tautre. Pourquoi un projet 
fi beau ^ fi avantageux & fi glorieux 
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à la nation n'a- 1- il point été exé- 
cuté ? 

On a projette d'antres canaux à 
faire dans ceiie province , & nom- 
mément celui de Beaucaire , qui 
commenceroii au Rhône, à unepetite 
diflance de*Ia vilie de ce nom , paf- 
/eroîl au-deflbus de Saint-Gilles, & 
le termineroit à la mer^ ou par 
Aîgues-Mories , ou par l'étang de 
Mauguio qui communique avec celui 
de Tliau où commence le canal 
royal. Ce canal de Beaucaire étant 
exécuté , on pourroîi faire defcen- 
dre de la Franche-Comté , de la Bour- 
gogne,, de Lyon & du Daupluné , 
toutes fortes de marchandifes !, de 
munitions , & des armées entières 
en état d'agir , qui îroieni par eau 
jufqu'à Perpignan , par une naviga- 
tion continuelle & paifible , dont on 
pourroit favoir l'arrivée à temps 
prétix. Ce canal d'ailleurs ferviroit 
à delfecher plus de quarante mille 
arpens de marais , qui engraifles par 
le limon du Rhône, feroîentdes terres 
très -fertiles, pu de belles pigiries , 
dans lefquclies on pourroit élever 

H 6 
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des haras, dont les chevaux feroîent 

très-propres pour les armées. 



Je fuis, &c. 
£n Languedoc, ce 



ij6o. 
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LETTRE CDXX. 

Suite du Laïjguedoc. 

-lN ous ne parcourrons pas encore ; 
Madame , les différens dîocèfes du 
Languedoc. II me refle quelques 
objets înterreffans à vous décrire. 

II en e(l de la fertilité du foi de 
cette province , comme du climat : 
elle n'eA pas par leut égale. Mais 
H n*y a aucun canton qui n'ait fon 
objet de culture & de commerce 
particulier , capable d'occuper fes 
habitans ôc même d« les enrichK*^ 
lorfque les troubles n^agitent point 
cette province , & que le tranfport 
des marcbandifes ne rencontre point 
d'ob/iacles. Prefque par-tout les mon- 
tagnes font abondantes en pâturages : 
elles nourriflTent des beiliaux & quan* 
titë de bêtes à laine. Les pfaines font 
couvtnes de routes fortes de grains, 
& produifent beaucoup de frutts 
excellens. Les meilleurs bleds vien* 
nent dans le diocèfe de Narbonne. Le 
peuple fe nourrit de millet dans les 
diocèfes de Touloufe > de Saint-Pa- 
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ponl , & de Saînt-Pons. Ceft fans 
doute à caufe des vents qui régnent 
prefque coniînuellemeni dans cette 
province & dans les provinces vor^ 
iines, qu'on fait fouler les grains , 
excepté les feîgles, par des boeufs, 
des chevaux, ou des mulets. On le 
fouleve enfiiîie avec des fourches 
de bois à trois pointes ; 8c le vent 
fépare ie grain de la paille. Enfin, 
pour rendre le grain plws net , on fe 
vanne dans de "grands cribles , pour 
en ôter les débris de paille ^ la pouf- 
lîerc & les autres immondices qui 
avoient échappé à la première opé- 



ration 



On ^recueille en Languedoc des 
vins de toutes les eTpeces & de dif- 
férentes qualités. Il y en a de foibles 
qui f(i confomment dans le pays, & 
d'antres qui ont plus de corps. Ceux- 
ci fe tranfportent par le Tarn & la 
Garonne jufqu'à Bordeaux , où on 
les vend pour des vins de Bordeaux 
niême. D'autres de l.i même efpèce 
paffent , pariie par eau, partie par 
charroi, jufques dans la Bourgogne, ' 
où Ton prétend qu'ils fervent à don- 
ner de la couleur & de la force an 
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vm de cette province. Oa en tranf- 
porte aullj par mer, èc en defcen- 
dant le K hône, à Gènes & à Livourne. 
•Les meilleurs vins blancs du Langue* 
doc font ceux de Tavel , dans le 
dioccfe d'Uzcs, & ceux de Limoux. 
Les vins mufcats de Béliers font dé- 
licieux, aînfî que ceux de Frontignan 
Si de Lunel^ dans le dioccfe de ATonl- 
pellier. Il y a des rarfins que Ton 
fait fccher , & que Ton tranfporie 
en cet état dans des caides: on les 
appelle raijîns picardans. Enfin , il y a 
quelques vins que Ton convertit avec 
profit en eau-de-vie; on les vend 
dans les pays étrangers , foit fans 
autre apprêt , foit après en avoir 
compofé des ratafias , en les mêlant 
avec des fruits , des fleurs & des 
plantes aromatiques. Comme le cli- 
mat du Languedoc produit beaucoup 
de ces plantes odoriférante»^ il y a 
long temps que Ton compofe à Mont- 
pellier des eaux dé fenteur de toute 
efpece,aunri bien que des liqueiirs. 
La récolte des olives eft très con- 
lidérable datis le bas Languedoc. 
Elle ne fe fait qu'au mois de décem- 
bre, & il y a par confcquent de cer* 
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tains cantons où elle efl qtielquefoii 
pn venue 6< dctruîte par les gelées* 
L^s ligues foui excellentes dans cette 
province ; & Ton en trnnfporte d« 
fccliées comme les raifins, andi bien 
que des prunes & dev amandes* 

Le Languedoc a cté la première 
province du royaume, où Ton ait 
Ciiidvc des mûriers. On dit que ces 
étabiillemens furent formes & encou* 
rages fous la régence de Caiherfnt 
de Mcdicis. Ce qil^il y a de vrai t 
c'eft qu'un hiflorien de HeiKÎ IV 
rapporte que ce prince alfigna une 
penfion à im bourgeois de t<l|mes , 
nommé Cro\at , avec une permit* 
fion gcncrale de planter des mûriers 
dans tous les endroits du royaume 
qu'il jugeroir â propos. Ainfi Vzxt 
de faire de ia foie eft connu & pra» 
tique en France depuis environ cent 
quatre-vingts ans; & il n^y a gueres 
que cent vingt qu^on en fabrique 
des étoffes en Languedoc. 

La foie ne vient pas audi aifément 
qu'on pourroit le penfer, Indëpen* 
daminent des foins qu'exigent les 
mûriers pour porter des feuilles en 
abondance > il faut faire édofe les 
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^vcrs à-foiç , & pour cela on porte 
fur for, ou plus ordinairement on 
mec pendant la nuit emre les mate- 
las, la boîte qui renferme ip graine* 
La chaleur par un progrès fucceflîf » 
fait foritr de la graine lès vers qui 
écloferH au fiuitieme jour , & qui 
font alors parfaitement noirs. Vida 
rapporte qu'en Italie plufieurs per- 
fonnesies faifoient éclore aufoleil, 
êc qne d'autres k fioient à la cha- 
leur du printemps. Si on iaiflë agir 
celle de ratmofpherc, la couvée eft 
trop retardée. Quant à la chaleur du 
-ibieil , elle peut être trop grande , Se 
les chenilles naiiïent avec une cou« 
leur rougeâtre qui ne laifle rien de 
bon à efpérer. 

La graine étant éclofe , on prend 
de jeunes feuilles de miirier^ aux- 
quelles les petits vers s'attachent ; on 
les met enfuite dans des couvercles 
de boites, ou fur du papier ; Se deux 
foî^î le jour on leur donne de nou- 
velles feuilles à manger. Dix ou douze 
jours après qu'ils fontéclos, ils ont 
leur première maladie^car ils en ont 
quatre, pendant lefquelies ils font 
^daiis la langueur & ne mangent pre^ 
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que point. Ces nyiladies ou mues ne 
font que des dcpoiiillemens ou des 
changemens de peau. Loges trop à 
Tciroit ils quîtier.t leur robe ; leur 
induAne & leurs efforts pour le dé- 
pouiller font admirables Vous pouvez 
vorr , Madame, des obfervaiions cu- 
rieufes à ce fujet dans les mémoires 
de M. de Réaumur ( Ai/?, des infectes 
JFe^ mém). Il remarque que chaque 
mue produit un accroifTement fubît 
ircs-confidcrable. 

Après chaque maladie il faut avoir 
foin de les changer d'habitation , de 
pour cela leur préfenter des feuilles 
nouvelles. La feuille du mûrier blanc 
cfl celle qui leur convient le mieux; 
celle du mûrier noir eft forte & grot 
fîere ; elle fait périr les vers délicats; 
& s'ils peuvent Ven accommoder , 
ce n'eft qu'après toutes leurs mues. 
Mais il faut fur-tout fc garder de leur 
donner des feuilles mouillées ; elles 
caufent les maladies des vers qui 
deviennent enflés, roides & luifins; 
de ceux qui fe rappetiflfent & qui (e 
remplifTent d'eau « ainH que de ceux 
, qui , dans le temps deûiné à filer , fe 
couvrent de taches d'un jaune doré, 
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s'enflent & crèvent. On croit aufli 
que |es feuilles brûlées font le prin- 
cipe de la maladie qui , après la qua* 
irieme mue, les fait rappeiîfler & 
s'accrocher à tout ce qu'ils trouvent. 
Lesversàfoîe deviennent en fraîfe, 
après avoir elFuyé leurs quatre mala- 
dies I & mangent alors en un /our 
plus qu'ils n'ont mangé depuis qu'ils 
font éclos. Au fepnenie & au huî- 
tieqie jour ils commencent à mon^^ 
ter fur de petits rameaux difpofés à 
cet effet ; 8c quand ils font placés , 
ils travaillent à leur coque , qu'ils 
achèvent en deux ou trois joiirs. II 
arrive quelquefois que deux vers ré-' 
unis font une coque double; Laflruc- 
ture de ces coques cft curieufe; mars; 
la foie qu'elles donnent , n'eft pas 
bien eflimée. 

. Quand on veut tirer la foie , on 
met ces cocons dans une efpece 
de chaudière pleine d'eau chaude , 
Se Ton y met plus ou moins de co- 
cons j félon la groffeur dont on veut 
faire la foie. Cette foie étant tirée , 
on la dévide; puis on la monte au 
moulin , Se enfuite on la met en ttin*» 
ture, d'où elle paflTe aux ouvriers qui 
remploient. 
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Les plantes curieufes ou médîcî* 
naies qu'on trouve en Languedoc ^ 
font au nombre de cent quaire-vingt ; 
elles croîfll'nt pour la plupart daiis 
les Pyrénées ou dans les Cevennes 
ou fur le bord de la mer. Dans les 
diocèfes d'Agde , de Bezîers & de 
Narbonne, on recueiiic du Salicoié 
Ceft un petit arbrîlleau ou plante » 
d'onj le nom eft formé de fel^ par- 
ce qu'elle çA remplie d'im Aie falé 
te mordant. Elle vient au moyen 
dVme graine qu'oir Terne comme les 
autres grains ^ elle eft d*abord dure 
& d'un verd un peu tranfparent; & 
quand elle eft mûre, elle eA rouge* 
Après ravoir arrachée , on en fait un 
gerbier qu'on laifle conlîre pendant 
quelque temps. Enfuite on la brulc 
dans un trou qu'on fait dans la terre 
en forme de puits , grand à propor« 
lion de la quantité qu'on en a. On 
pétrit cette plante avec des mafles» 
& âmefure qu'on la pétrit, elle paroh 
toute en feu j liquide comme de la 
fonde, & quand elle efl toute brûlée 
& toute refroidie, ceA un rocher 
dcs^plus dujTs, que Ton vend fîx ou 
fept livres le quintal : elle fertà faire 
le fa von Se le verre. 
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On voit dans le dîocèfe de Tou- 
loufe & dans pliiHeiirs antres \^ Pop- 
tel ou Guedc , herbe qui fert à la 
teinture bleue. Il s^en faifoit autrefois 
un commerce irès-confidérable; maïs 
la culture en a été négligée depuis 
que rindigo a obtenu la préférence. 
Au(Tî-iôt qu on a cueilli les feuilles 
du paflel ., on les écrafe fous une 
meule de moulin > & on les réduit en 
pâte fine , de laquelle on fait enfuies 
de petits pains ou pelottes rondes , 
qu'on appelle Coquaignes. C^eft de^là 
qu'eft venu Tufage de dire pays de 
CoQf^aigne ^ pour défigner un pays 
rfcne, parce qu'autrefois le pays où 
croît le paflel , s'enrichiffoît par le- 
conrimerce de cette drogue. 

Le petit arbrilTeau fur lequel on 
recueille la graint d^ccartate ou kermès 
(e troiive dans les bruyères du bas 
jLangueJoc. Il fert à faire une très- 
belle teinture, 8ç une drogue nnédi-* 
finale très eflimée quç Ton appelle 
^ynfeElion d'alkermés , & dont on en*- 
voie une grande quantitéen Hollande» 
Voas pouvez voir ce que j^ai dit de 
cet arbrilTeau daiis la^defcription de 
)a provencef Une plante encQre très* 
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utile pour la teinture que produit 
cette province, efl le tourriefol ou mau^ 
relie. 

Il faut ajouter à ces plantes une 
efpèce de niantifadurc très-ancrenne* 
ment uficée en Languedoc, celle du 
verdit owverà de-gris. Ccll une cFiofe 
remarquable. que ce vcrd de gris ne 
rcudlt que dans les caves de Mont* 
pellier , & dans celles de quelques 
villages des environs. Les tentatives 
qu'on a fart à Nîmes , qui n'en eU 
éloigné que de luiit licuei » & dans 
plufieurs autres villes, ont toujours 
été inutiles ; ce qui paroU démontrer 
que la qualité des caves contribue 
principalement à le former. Le verd- 
de-gris eft \\t\ poîfon dangereux , & 
peut être employé à des ufages fort 
utiles. On s'en fcrt pour peindre les 
murs, les portes & les fenêtres; Il 
fournit aux peintres un très- beau 
verd : les Allemands Se les Hollan- 
dois en enlèvent une trèsgrande 
quantité Gn affiirc que ces derniers 
mclent du verd-de-gris aux matières 
reHneufes dont ils enduifent leurs 
digues & leurs pilotis. L'âcreté do ce 
poifon peut- même contribuer à faire 
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nourîr les înfedes apportés de l'Amé- 
rique , qui en dévorant le boisfai- 
(oient craindre aux HoIIandois la 
chûce & la ruine de leurs villes. 

Il y a une autre efpece de manu- 
Êiâure de crêmc de tartre. C^eft un 
kl qui s'attache & fe durcît autour 
des tonneaux qui ont renfermé du 
vin ou des liqueurs. Il entre dans la 
compûliiion de la tfiériaque. Se de 
Fémérique, & ferra beaucoup d'autres 
ufages. Le tartre de Montpellier eft 
le plus recherché. Ces dernières 
petites branches de commerce font 
une preuve de TinduHrie des habi- 
tans du bas Languedoc. 

11 n'efl point en France de pro- 
vince qui (bit mieux fournie d*eaux 
minérales que le Languedoc'; les 
nnes fe boivent, les au très fè prennent 
en bains. Dans le Vivarais près de 
Vais , petit bourg muré , il y a cinq 
fontaines minérales » dont les eaux 
(ont principalement bonnes contre 
la pierre & les fièvres intermittentes; 
elles font très* fréquentées dans les 
mois de juin , de juillet & d'août. 
Les eaux minérales dt Saint-Laurent , 
village du même canton , ont beau^ 
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coup de proprictcs trcsfalutaires : eHes 
guérifTent toutes les maladies cutanées 
ou de la peau « toutes celles qui 
viennent de râcreic & de l'épaifline- 
ment des humeurs, comme rhuma- 
lifmes, fciatîques , &c. Ces eaux ont 
fur-tout une vertu qui ne doit pas 
être oubliée ; cVfl de guérir i'aflhme 
& les maladies de poitrine, ainfi que 
les paralyfies qui viennent d^un vice 
de certaines parties. Il y a encore 
dans ce même diocèfe les eaux miné« 
raies de Saint-Georges , qui font en 
grande rcpuracion depuis quelques 
années. 

Près du village de Peirols, diocèfè 
de Montpellier , il y a un folTc qu'en 
langage du pays , on appelle le Bou^ 
lidou, parce que Teau qui s'y ramalFe 
quand il pleut, bouillonne continueU 
iement ; elle conferve néanmoins (k 
froideur ordinaire. En cté ce folle Al 
deflfeche » & fi Ton y met de Peau de 
fontaine , cette eau bout dans Tint 
tant. Ce qui efl fort finj^^ulrer, c'eft 
que quand il pleut on voit i trente 
pas à droite & à gauche de ce 
folle, da' s les ornières du chemin » 
iniuillir Teau qui y aoupit. Ces eaux 

font 
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ibnt fort recommandées pour les dou- 
leurs de goutte & de rhumatifme; 
Les habitans de ce pays affliges de 
ces incommodités, s^y baignent en 
été , & s'en trouvent fort bien. 

Le diocèfe d^AIais offre diverfèi 
fources dignes de remarque. Il y en 
a de favoneufes comme celles de 
Plombietes. On en trouve d^autres 
dans lefquelles certains infedes font 
habilement Tanatomie des plantes & 
des oifeaux qu'on y jette , n'en laiH- 
fàttt que .le fquelette très-curieux à 
voir. A Servas il y a une fource d*eau 
claire , d'une odeur bitumineufe^ du 
fond & des bords de laquelle fort 
une naphte ou poix liquide, qui 
s'épaiflit & fe durcit à l'air , qu'on 
fait aifément fondre ou ramollir à U 
moindre chaleur , & qui durant Tété 
bouillonne à fa fource même, quoi- 
que fraîche. Les payfans de ce lieu 
le pvrgent avec ces eaux , & fe fer- 
vent de la poix pour poifTer ou mar- 
2uer leurs troupeaux & leur bétail, 
>n dit m«me que plufieurs perfonnes 
ie (ont fervies de cette poix comme 
de la cire à cacheter^ & qu'elles l'ont 
trouvée noire, luifante^ plus belle & 
TomcXXXlL I 
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pins adhérante que la erre ordinaire» 
On appelle vulgairement cette fburce 
la fontaine de la Pegue. 

A deux grandes lieues d'Âlaîs, eft 
la jontaine Puante , aînfî nommée à 
caiife de l'odeur fiilpluireure qu'elle 
répand au loin; Teau en efl rranfpa-* 
rente & fraîche ; elle coule d'un 
grand & large baflln. II sVMeve tout 
les matins au-delfus une efpece d'é- 
cume hlanclîâire , qui sVpaifTît & fe 
durcit comme du foufre ordinarf^ ; 
au(n en eft ce un véritabk. On s^en 
fert à Au7on, village qui n'en eft pas 
éloigné , pour les mêmes ufages quie 
Ton feroit du foufre , pour allumée 
le feu y pour guérir les maladies cu- 
tanées des troupeaux. Depuis un cer- 
tain nombre d'années, les habiians 
du lieu ont commencé de boire de 
CCS eaui: dans i*été. Elles ont à peu- 
prcs les mêmes propriétés que celles 
d^Lutilct ou Youfet dans le diocèfe 
d'Uzès ; c'edà.dîre, quVîIes font 
bonnes pour les maux de poitrine , 
Tafthme , Textindion de voix 8c ia 
phtifie » fur-tout quand ces maladies 
n'ont pps encore fait des progrès 
conGdérables. Elles purgent aulfi par 
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irines , & font fondre gtielque* 
aux malades de gros graviers 6c 
petites pierres. Je dirai ailleurs ua 

des eaux de BiUàruc 8c de I9 
aine de Gabian gui fournit de 
h Pétrole. 

n exploite dans pIuGeurs diocèfes 
.anguedoc des mines de fer, quel- 
\ unes de cuivre Se de plomb ^ & 
tout celles de foufre natif & de 
ol y d'antimoine , de cobalt & 
m. Il y en a aulTi d'ctain , d'ar- 
t & d^or ; mais elles font ii peu 
idantes , qu^on a cru devoir les 
îger entièrement. Cependant une 
bnne éclairée a été, chargée dans 
derniers temps d'une commifîjon 
icuirere, pour faire la recherche 

mines de ce précieux métal,, 
m foupçonne avec raifon plus 
ndantes dans les montagnes des 
ennes , que dans nul autre canton 
la province. Apparemment que 
t, la connc^nnce qu^on a des pail-^ 
5S d*or que roulent les eaux de la 
• , qui a donné lieu i ce projet* 
trouve dans le Veiai 8c dans le 
sèïe de Cailres des mines; de tUF-^ 
i(es 8c même des Taphirs, 

la 
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Les carrières de marbre (ont très!^ 
abondantes dans le Bas-Languedoc; 
Se d'une utilité reconnue. Le plus 
commun eA d*un rouge pâle, mêlé 
de blanc ; les plus beaux font les 
brèches ou cervelas , quelquefois mêlés 
de couleurs très-brillances ; le plus 
recherché efl celui que Ton appelle 
Portor s il efl communément noîr 
avec quelques veines ou filets brillans 
de couleur d^or. Quant aux carrières 
de pierre & de plâtre, elles font fort 
communes dans prefque toute J*éten* 
due de la province^ & principale?, 
ment dans ie Bas-Languedoc. 

On trouve d^ailleurs dans toutes 
les grottes Se montagnes de cette 
province, beaucoup de pétrifications » 
congélations & criflallifations , 6c 

• dans la partie bafTe une quantité 
prodigieufè de coquillages fodiles , 
qui donnent lieu de croire que la 
mer s'efl autrefois étendue jufqttes 
fur ces plaines. EriflKi mot , nulle • 

^ province du royaume n'efl aullî abon* 
damment fournie que celie-t:i de eu* j| 

' riofités d^hifloire naturelle, { 

Le Languedoc eft pays de gabelles; i- 
fluoi^ue Ton ail fait prefque de toute 



I 

I 
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ftnciennçtc du fel dans cette province 
même. Les princrpates falines font , 
comme je Tai déjà dit 3 à Peccais 8c 
è Sigean.On fait remonter i'établiflfe* 
ment de la gabelle dans le Langue* ^ 
doc , jufqu^au règne de Philippe de 
Valois. Il eil du moins bien certain 
qu^elIe y étoit établie fous le règne 
de Charles V, puis que Ton a des let- 
tres-patentes de Jean de France , duo 
^e Berri > fils de ce monarque , & gou«> 
verneur du Languedoc, qui ordon* 
nent Texécution de ce qui avoît été 
réglé par ie roi à cet égard. Depuis 
ce temps , la fabrique du fel eti Lan* 
guedoc fe fait pour le compte du 
xoi j & ce font fes fermiers qui le 
vendent à fes fujets. 

Si les produâions^ foie intérieures ; . 
foit extérieures du fol du Languedoc 
ont toujours enrichi cette belle pro* 
vînce dans les temps même les plus 
malheureux, il n'en ell pas demènie 
des manufaâures. L\^tabii(I%ment 6c 
les progrès n'en étoient pas compa- 
tibles avec les jiroubles 8c les révoltes. 
Auflî n'ont elles commencé à être flo-^ 
ridantes qu^au dix-feptieme fiecle , 
après que Louis XIU eut forcé k% 

13 
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huguenots à ia foumîflTion & au repos. 
Depuis cette époque le Languedoc 
eft dans une heureufe .fîtuatîon; & 
les manilfaâures de draps qui y (ont 
établies , lui procurent aujourd'hui de 
très-grandes rîchefles. 

Les plus belles de ces mdnufao* 
tures font à Carcaflbnne & à Lodeve; 
les draps qui s'y fabriquent ont un 
débit confidérable dans le Levant. Oa 
en envoie d'autres plus grofliers en 
Allemagne, en Flandres, en Sicile 
Se même à Malthe. Il fe fait aufli 
dans rintérieur du royaume un très- 
grand commerce de draps deLodeve, 
de Saînt-Chignan, de Carcaflbnne & 
de LimoHx : ceux de Lodeve, dont ~ 
on habille les troupes , ont beaucoup « 
de réputation pour leur bonne qualité. \ 
Les marchands de Lyon en font faire i 
une grande partie y 8c les débitent en i 
une infinité d'endroits. Les laines du . 
pays ne font pas celles qu'on emploie )! 
pour fabriquer les draps les plus fins; \ 
ceux-là le font avec les laines d'Et 
pagne. On fabrique au(H en Langue*^ 
doc des futaines , des ferges , des cré- ": \ 
pdns 8c quelques étoffes de. foie ,* 

ilépendamment de la grande quaiv' 



Le Languedoc, ip^ 

tité de la foie en naime qui pafle à 
Lyon. 

Le commerce du Languedoc (ê 
fait principalement aux foires. li y 
en a dans toutes les grandes villes 
de In province : celles de Pczéna* & 
de Montagnac font très conGdérubles. 
Outre les commifllons & l'achat des 
marchandifes , il s'y fait un grand 
commerce d^argent & de lettres d« 
change. Mais la plu» fameufe & la 
plus importante de la province» & 
peut-être de totii le royaume e(t celle 
de Beaucajre» Elle fut établie Tau 
1217 > par Raymond VI » comte de 
Touioufe; & fee privilèges ont été 
confirmés pat totis nos rois depuis le 
treizième liecle jufqu'au dix-feptieme. 
Elle doit durer trois jours fans comp? 
ter les fêtes \ mais elle en dure tou- 
jours fix j parce qu'elle commence 
le jour de fainte Madeleine, & que 
les fcies de farnt Jacques & de fainte 
Anne arrivent avant la clôture. Dès 
le feizieme liecle on y voyoit accou« 
rir des marchands de toutes les na- 
tions. Au dix-feptieme on comptoit 
qu'il s'y faifoit pendant les fix jours " 
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pour fix millions d^aflfaîres. Je par« 
Icrai ailleurs du local. 

On élevé dans les montagnes da 
Geyaudan d^aflêz bons chevanx , & 
îl y a des haras dans les diocèfês de 
Touloufe & de Montauban ^ le long 
du Tarn & de la Garonne. Mais il 
n^y a point de belles jumens. La pro« 
▼înce devroit en faire acbeter dans 
le Poitou 'j Se moyennant les étalons 
jiécefTdires , elle auroit de très-bons 
chevaux. 

Le recueil des lettres que je ^oins 
k celle ci, va vous offrir. Madame» 
]a defcription panîculiere de chaque 
diocèfe du Languedoc. Je les ai mifes 
dans un ordre conforme à la marche 
que fai fuivie en parcourant cette 
province. 

Je (uîs, &c: 

En Languedoc > ce J75ow 



LS LaKGITBDOC, 101 

■ ■ ■■ I I II ■ Il ^ I I a 

LETTRE C D X X I. 

SaiTS DU LaJ^QU£DOC, 

tifi n'ai pas fait une bien longue 
courfe , Madame , pour arriver de la 
ville de Saînt-FIourdans cette partie 
du Languedoc qu*on appelle les Ce- 
%'cnnes. Ces montagnes, dont la plu- 
part portent toutes les marques de 
volcans éteints , étoîent nommées 
par les Latins Cebenna ^ 8c par les 
Grecs Cemmeni j elles font une con- 
tinuation de celles du Forez & de 
l'Auvergne. Vous favez que pendant 
ces funettcs guerres de religion , dont 
la France n'a été que trop long temps 
déchirée» elles ont fervi de retraite 
auxiiuguenocs^ connus dans ce pays 
fous le nom de Camifars. Ils y cau« 
ferent bien des défordres jufqu'en 
170; , époque à laqtielle le maréchal 
de Villars , après plulieurs combats 
meurtriers vint à bout de les réduire. 
Ces montagnes dominent princi* 
paiement dans le Fdai^zxx nord; 

I 5 
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compris fous le nom de dîoccfe du 
Puyj dans le Vivarais , à i'orîcni ^ 
compris fous celui de drocèfe de Vi- 
viers, & dans {^(J^cvaudan^ à Tocgî- 
dem , compris fous le nom de dîo- 
cèfe de Mende. 

Le Fdai cft borné au nord par le 
Forez ^ à Tonell par TAuvcrgne , au 
fud par le Gevaudan , & i Peft par le 
Vivarais. Ce pays n'eil pus fort étendu ; 
mais le fol y eft affcz fertile^ quoique 
iesmontafjiies foient très- hautes, très- 
froides, Ik couvertes de neige quel- 
qucfo'îi peî\(!init la moitîc de l'année* 
On y îeciieilie roniiTninément plus 
de bied que n\^n confomment les 
h^h.tans , maïs prcfqije pas de v:n. 
II y a beaucoup de befliaux, 8c c'eft 
eu quoi conH^le la plus grande ri- 
clitfle du pays L^ commerce qui s'y 
fait .confilte en deraelles fabriquées 
au Puy , & qui qi»oîque communes 
ont un grand d bit. On y vend aux 
foires des mulets fort clliroé», La 
tannerie y a une H grande repu ta* 
tîon , que Ton y porte des cuirs de 
tous les pays voifins* 
Les ancien!» habitans du Velai^ s'ap- 
loittiiFdannL Ces peuples ctoient « 
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du tempi deCcfàr.dopenclansdes Au* 
vergnats, dont iU (iiivirent afTcz gc« 
ncraicmcnt le Tort fou^ ie» empereur! 
Komaim^ les Vîfigoih & nos rof» de 
ia preoiiere race. Sous ceux de la 
féconde ils furent fournis aux pre- 
miers rois & ducs d^Aquitaine. Mais 
au commencement de la troifieme 
race^ la partie du Vclai qui tenoit de 
plus près i l'Auvergne ^ forma le 
comté de ce nom ; À Tautre partie 
qui a confervc le nom de ^elai » & 
qui dépend à prcfent du Languedoc» 
Ait abandonru e aux évcquesdu Puy, 
qui en furent alors & en font encore 
les feigneurs , en reconnoifTuit néan- 
moins la fouveraincic de- roUdrFrun- 
cc. En I J04 Vcvi que Jean deCumenis 
admit le roi Pliilippe/c Ih' en :i:ii -^e 
de ia f igncurie & jifflicc du P.jy (k 
du Vêlai, confcrvnnc po^ri ml tou- 
jours le titre de comic. 

Le Vclai a , comaie je l'ai dît 
afilenrs, fes petits étais ()artic«»ii<:r.4| 
compoî^'s de uoi» oîdres,donf les 
chefs vont enluite prenlrc U-jucc 
aux éiaib de Languedoc ; fâvoir*» dans 
l'ordre du clergé, l'cvcriue, tk dans 
celui de la noblcITc ^le vicomte de 

li 
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Polîgnac qui préfîde les petits ëtdts 
en rabfence de Tévcque. Après eux 
fiegent quinze barons qui ne vont 
point aux états de Languedoc^ Se 
un certain nombre de députés du 
tiers-état. 

La ville du Puy fiiuée fur la mon- 
tagne d'Anîs, près de la liviere de 
]a Borne ^ & à une demî-Iieue de la 
Loire eft la capitale du Velar. Aa 
feizieme fîecle elle ctoit la féconde 
ville du Languedoc , en étendue & 
en population , puifqu'elle ne le . 
cédoit qu'à Toulon fe. On attribue 
cet agrandidement à la quantité de 
pèlerins & de dévots qui y venoîeiît 
pour honorer l'image miraculeufe de 
la fainie Vierge, & révérer les nom- 
breufes reliques qui font dans la ca« 
tliédrale. Plufieurs de nos rois de la 
première & de la féconde race ont 
fait ce pèlerinage, aujourd'hui bien 
moins connu. Mais pour fe con- 
vaincre de Tancienne gloire de cette 
ville épifcopale, il ne faut que lire 
fon hiftoire. Elie renferme des aneo 
dotestfi curieufes^ des faits G (ingu- - 
iiers , appuyés cependant fur les au- 
torités les plu^ refpeâablesy. que je 



croîs devoir , Madame , vous en 
préfemer îcî cet extrait. 

L'ancienne capitale des Vélanni 
étpit une aflez grande ville & s'ap- 
pelloit RueJJîum. Le bon air & les 
belles eaux y avoîent attiré beaucoup 
d'habitans. Elle n'étoît point fituée 
où cil aujourd'Huî le Puy. II faut , 
fuîvant les hîflorîens du dîocèfe , en 
cherclier les ruines dans un village 
nommé Saint-Paulian , fur les confins 
de TAuvergne, Vous ne devez pas 
être étonnée que la capitale du Velaî 
fût placée là , puifque les peuples 
Vclanni faifoient partie des Auver- 
gnats. On y voyoît alors plufieurs 
temples fameux & peut-être magni- 
fiques ; mais il n'en refte aucun vet 
tige. La religion chrétienne a tout 
changé ^ jufqu'à la ville capitales 
même, & aux noms de tous les lieux du 
pays. Le feul château de PoUgnac , 
dédié autrefois à Apollon , porte 
encore dans fon nom quelques traces 
de cette ancienne dédicace , puis 
qu'il fe nomme en latin ApolUnis ar», 
château d'ApoUon.Ony cdnferve des 
débris, de ftatue> un bas-relief & des 
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inrcrrption» qiïî rappellent à la n\é^ 
naoîrc l'ancien culte. . ':* '^ 

Saint Georges a été le premier 
apdtre du Velaî. Suivant les ancien- 
nes légendes & les anciens breviarres 
du Puyiiiétoft un des foîxante douze 
difcrples de Jefiis Chrîft. Suivant Gré« 
goire de Tours, & les meilleurs "au- 
teurs, il ne vîvoît qu'au troi^fietne 
iiecle. Quoi qu'il en fort , H cft 
certain qu'à fon arrivée dans le Velar, 
îi convertît djns Ruejfîum quinze 
mille âmes. Mais le fergoeur de Po* 
iignac lui ferma les portes de (on 
magnifique château. Saint Georges 
fans î>'arrêter à des reproches, fit 
tomber d'un feul mot la llatue dni 
faux dieu auquel ce château étoic 
confacré. Les fragmens de celte idole 
fùbfillent encore. L'hiiloîre ne nous 
apprend point fi le feîgneur de Pc» 
Iignac reconvertît. Mais ilparoîtque 
faint Georges forcé de s éloigner de 
Hueflium, fe retira fur une monta* 
gne peu élevée qu'on appelloit alors 
Jinis , 8c qu'on a dans la fuîtenom*. 
mée le Puy ; nom commun à toute* 
les montagnes du 'pay^ */ j^dîfqtie 
dans rancieniie langue celtique , Puy. 
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veut dire également hauteur ou pro* 
fondeur. Ceft-là que le faînt fit éle- 
ver une des premières* chapelles qui 
aient été bâties en Thonneur de la 
fainte Vierge dans les Gaules. Un 
certain nombre de chrétiens fe raf* 
ftmblerent auprès de lui , JV doone^» 
rent commencement â la ville du 
Pny. 

Le fiiccelTeur de faînt George» 
^ans Tépifcopat du Vêlai , s^appella 
JMacain ; 8c à celui-ci fuccédayiinr 
Marcellin, dont les reliques font con- 
fervécs à Moniflrol , petite ville i 
quelques lieues du Puy , & où Tévè- 
que aâuel a fa maifon de campagne, 

A la fin du fécond fiecle (aint 
Patilian occupoit le fîege de cette 
égiife. Le chiilVianifme & les chré* 
tiens étoient encore perfécutés. Ce 
prélat fe rendit à Ruefiiirm pour ea** 
courager fon troupeau, & y Fiit map 
tyrifé. Les fidèles conferverent pré- 
cieufement fes reliques. Elles échap- 
pèrent à la fureur des barbares» qui 
environ deux fiecles après ruinèrent 
la ville de Rucdîum. Cette capitale 
du Veiai fut réduite à un petit vil» 
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lage, & s'appelle aujourd'hui «ftfmr^ 
Paulian. 

Cependant i la fin du troîfîemeou 
an quatrième fiecle , les chrétiens 
commencèrent à refpirer; & leur 
nombre s'accrut confidérablemenc 
daMS le Velaî. L'cvêque faim Vofi 
entreprit d'y bâtir une églife plus 
grande que la première chapelle ; 
c^efl en partie celle qui fubfifte aa^ 
îourd'huf, ce que la cathédrale con« 
tient de plus, n étant que des aug- 
mentatidns qui ont été faîtes en diF* 
férens temps. On remarque que i'ar- 
chitedare de cet édifice fî ancien eft 
plutôt romaine que gothique; preuve 
qu'elle a précédé le temps où les 
barbares ont été maîtres du pays , 
& où le bon goût des arts s'efl perdu. 
Saint Martial , premier évèque de 
Limoges j & difciple de Jefus Chrift, 
avoît^ dit* on / donné à (àint Georges 
un foulier de la fainte Vierge ; il fut 
placé avec honneur dans la nouvelle 
églife. Ceft la première relique que 
l'on fâche y avoir été ; mais elle fut 
lucceflivement accompagnée debeati* 
coup d'autres, dont je nommerai 
plus bas les principales. 
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Ces reliques rendirent réglife du 
Puy infiniment refpeâable : il fcmble 
même qu'elles ont garanti la ville 
des funefles accidens qu'ont épreu- 
ves les autres villes des provinces 
circonvoifines. Crocus , roi des Van* 
cbles , ayant fait une irruption dans 
les Gaules , détruifit les capitales du 
Gevaudan j du Vivarais & du Vêlai: 
mais il épargna la ville du Puy, ou 
n'en approcha pas. Quelque temps 
après , les Vifigois , encore paiens, ne 
lui cauferent pas plus de dommages; 
& auffi-tôt que leurs rois furent con- 
Tertis y ils comblèrent de dons & 
d'Konneurs cette églife & fes évêques; 
Nos rois de la première & de la (e« 
conderace tinrent la même conduite; 
ainfi que les duc d'Aquitaine* Cette 
TÎlIe fut encore ménagée par les 
Satrafîns & les autres ennemis de la 
foi chrétienne. Beaucoup de fes 
jurélats ont été reconnus pour faints; 
mais il y a eu fort peu de martyrs. 

Cet évêché parut bientôt d^une fi 

g'ande importan ce,que lesplus grands 
igneurs s'empreflTerent de Pobtenîc 
pour quelqu'un de leur famille. On 
xechercha même les places de cha« 
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noines; & il s'y établît une école 
ou Ton envoyoit étudier les jeunes 
gens de qualité qui fe deftîiioient à 
l'état ecciéfiaflique. Dès r;n 800 » 
Rorice qui avoit été un des généraux 
de Charlemagne, ayant été fait pac 
cet empereur y corn te du Velai ^ devint 
enfuite évcque du Puy j ce quîproure 
que les autorités fpirituelle & tem- 
porelle pouvoient être réunies fur la 
même lèie. Environ cent ans après , 
Robert, HIs de Guillaume I, comte 
d'Auvergne, de Poitou, de Berri , 
d'une partie de ia Bourgogne, & duc 
d'Aquitaine , fondateur de Tabbaye 
de Cluni p remplit ie fiege du Pay» 
Adelard ou Alard qui lui<ruccéda^ 
c;oît fon neveu. Qui, frère deGeof- 
froi Grifegonellc , comte d'Anjou , 
le fut encore un peu pius tard. £n« 
fin les familles des ducs d'Aquitaine, 
comtes de Poitou fk d'Anjou , occu* 
pereut'tant de fois ce fiege , qu'elles 
prétendirent s'en faire un patrimoine. 
Le pa(fe fut obUgé é^ .cbafTer i'iin 
d^en,tr'eux qui s'y é»of t intrus» 

Ces princes eurent pour fuccefleurs 
de fimples gentils^homnies de bon* 
nés maifons« Un de ceux-ci qui fc 
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nommoit Frtdoly était, dhon^ de 
celle de Pele^i deux autres de celle 
de Mercœur. A ces derniers fuccéda 
-Je fameux Ademar ou Aymar de Mon^ 
teil, frère du fondateur de Monte- 
limart. li fut înftallé par le pape 
Urbain II, qui vint au Puy fur la fin 
dij onzième fiecle^ & paffa de là à 
Çiermont , où fut réfolue dans un 
concile la première croîfade. Uévêque 
du Puy fut chargé de marcher i cette 
expédition en qualité de légat du 
pape, & s^acquîrca de ces importan- 
tes fondions avec une habileté & 
un courage qui ne laiflTerent aucun 
Iie« de douterqu'il ne fût Tâme A: le 
véritable général de l'armée Les chré- 
tiens lui durent la prife de Nicée & 
celle d'Antioche ; mais ils lui eurent 
encore de plus grandes obligations^ 
iorfqu'ils furent forcés de défendre 
cette ménie ville d'Antioche ailiégée 
par les Perfans. Tout étoii perdu fans 
le bonheur qu'eut Aymar de trou« 
ver le fer de la lance qui avoit percé 
le côté de notre fcigneur. Un faint 
hermite à qui le lieu oùétoît cachée 
^cette relique avoit été révélé, la lui. 
apporta» Le Légat la reçut & lamon« 
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tra à toute I^rmée, comme un gace 
certain d'une prochaîne ridoire : les 
cfpéranccs furent parfaitement rem^; 
plies. Corbagath , général des maho'^ 
métans fut complètement défait. La 
fainte lance étoit portée i la tête de 
l'armée cntr^ Tétendart du pape 8c le 
guidon de Tévêque du Puy. Celui-cî 
étoit confié à Héracle , vicomte dé 
Poiignac , qui fut tué à !a bataille d'un 
coup de flèche. Aymar ne Airvécut 
pas long-temps à cette viAoire j il 
mourut peu après ^ accablé de fatî« 

Sues^ Tan iop8. Dès Tannée précé^' 
ente il a voit fait reconnoitre pour 
roi de Jérufàlem , Godefrof de BourI- 
Ion ; mais ce feigneur avoh refufê 
d'en prendre le titre , & de fe laifler 
couronner dans le temple du Saint* 
Sépulcre. Le prélat fut enterré avec 
pompe dans le lieu même où avozt* 
été trouvée la lance facrée. 

Sous les premiers fîicceflèurs d'Ay- 
mar 9 trois difFérens papes vinrent 
au Puy } & ces fouverains pontifes , 
aufli-bien que les rois de France Louis 
le GrôS 8c Louis le Jeune, accordèrent 
aux évêques la confirmation de tous . 
les privilèges qu'ils avoient obtenus 
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de leurs prédécefleurs » 6c de nou« 
weaux encore. L'évêchédu Puy fut dé* 
claré fournis immédiatement au faint- 
fiege» & indépendant de la métropole 
de Bourges. L'évêque obtint le Pal^ 
lium comme les archevêques. Les rois 
non-feulement lui permirent de faire 
battre monnoie, mais lui confirmèrent 
la feigneur/e éc le domaiqe d^me 
bonpe partie du Vclai : Philippe Au- 
guue enchérît encore fur ces dons. . 
Ce fut pendant le cours du régne 
de ce prince qu'il arriva une aven- 
ture aflTez fînguliere & qui mérite 
d'être rapportée. Le pays étoic infeflé 
par de nombreufes troupes de ban- 
dits » appelles les Routiers. Les rois de 
France & d'Angleterre étant alors en 
guerre , ces brigands couroient fur 
les terres de Tun Se de l'autre , & 
caufoient d'aiFreux défordres 3 le 
peuple n'ofoit les attaquer. Un bon 
chanoine nommé Durand y imagina 
une fraude pieufe pour encourager 
fes concitoyens. II engagea un jeune 
homme à s'habiller de la manière 
qu'ctoit vêtue l'image de Notre- 
Dame , d'apparoiire pendant la nuit 
devant un citoyen dévot Ôc créduie^j^' 
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Se de lui pcrfiiader dVtablir une con- 
frérie dont il lui donna les réglemens; 
Les confrères dévoient porter pour 
marque un cftaperon blanc , réciter 
plufieurs prières, entr'autres YAgnus 
Dei , promettre d'avoir une conduite 
pieufe, fobre & chade, mais fur-tout 
d'exterminer les bandits. Cette fraude 
eut dabord les plus grands fiiccès ; les 
chaperons blancs défirent les routiers 
à plufieurs reprîfes. Mars enfin s'étant 
trop hafardés, ils furent eux-mêmes 
battus & fort étonnés de ce qUe Jâ 
fainte Vierge les avoit abandonnés* 
Le chanoine auteur de cette rufe « 
craignant alors de compromettre la- 
proiedîon de la patronne du Pujr, 
avoua la faute qu'il avoit faîte. La 
confreriedes chaperons blancs fut dé- 
laifTce; mais par bonheur on trouva 
d'autres moyens de détruire les rou- 
tiers. 

.Durant les guerres qu'on fit aujc 
hérétiques Albigeois , & celles quî 
éclatèrent entre les rois de France Se 
ceux d'Arragon , la ville du Puy fut 
préfervée des malheurs qu'éprou- 
vèrent dans ces circonflances pref- 
que toutes les villes du Languedoct 
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I^sfcérctiqiies n^y pénétrèrent point, 
& les Croifés rerpeâerént un lieu de 
dévotion auflî vénérable , parce que 
la £of des habftans ne pcuvoit leur 
être fufpedle. Les roîs d'Arragon , les 
comtes de Barcelone, leurs ancêtres, 
& ceuxdeTouIoufeyavoîentfouvent 
fait des pèlerinages. Ils laîfTerent Té- 
vcque du Puy, & les vicomtes d^ 
Polignac tranquilles au milieu de leurs 
montagnes. Le prélat d'alors éioit de 
la maifon de Chalençon, dont un 
feigneur , cent ans après, épou/a Thé- 
ntîere de Polignac , & en prît le nom. 
Saint Louis ayant fait avoir à fon 
frère Alphonfe le comté de Toulon fe , 
non feulement Tempccha de tour- 
menter Tévcque Bernard de Mon- 
taîgu , mais voulut qu'Alphonfe lui 
fît hommage pour une partie des terres 
qu'il pofledoît dans le Velai. Il ac- 
corda au prélat le droit de porter une 
cpée avec la croffe derrière Técu de 
fes armes. Le même monarque étant 
venu au Puy ^ fous Tépifcopat de 
Bernad de Veniadour , on lui mon- 
tra toutes les faintes reliques dont 
Téglife étoît remplie. Cette cérémo- 
nie attira une fi grande quantité de 
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peuple , que , fuivant Guillaump de 
Nangisjii y eut cent quarante per- 
fonnes d^étoutfées. On bâtit à cette 
occafîon une chapelle^ & Ton fonda 
une maflè pour le repos de leurs 
âmes. 

Peu de temps après Guy FaloodB 
monta du Hege de cette cgMCé fur 
le trône pontifical « prenant le nom 
de Clément IF^ Se confirma tous les 
privilèges accordés à ces prélats. 
Philippe U Hardi vint au (fi au Puy , 
& confirma ceux du roi Ton père, lis 
étoîent fi confidérables, que Tévêque 
ctoit comte de tout le Velaî , fer- 
gneur fuzerain de plqfieurs autres 
grands fiefs & de ia province entière 
de Bigorne. Les feigneurs de Pplî* 
gnac étoîent Tes vicomtes & lui fkî- 
toient hommage. Les évèques du Ge- 
vaudan & de Cahors avoient à-peii» 
près ia même autorité dans leurs pro- ' 
vinces. Mais Philippe U Bel les enga- 
gea à fe dépouiller d'une partie, L*é» 
vèque du Puy renonça à tous fes 
droits fur le Bigorre & fur plufieurs 
autres fiefs hors du Velar. En s'aflTurant 
le titre de comte de fa province, il 
confentit à en partager la feigneuiie 

& 
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Scia mouvance avec le ror, dont il 
reconnut d'ailleurs compiétemeiu la 
Ibuveraineté. Des lors la juflrce s'e- 
xerça dans le Puy en pariagCy c'eft-à- 
dîre , par moitié entre le roi & Té- 
«Têque. 

SousPépîfcopat de Durand diSaïnt^ 
fourcain , un des plus favans hommes 
de (on temps , les chanoines du Puy 
VÎvoient en communauté , quoiqu'ils 
n'aient jamais été moines. Us man-. 
geoîent dans un rcfedoîre que Ton 
.voit encore , 8c où il n'entre ni mou- 
ches ni aucune Lêie venimeufe : ce 
qui eft .regardé comme un miracle 
& une fuite de la proteâion de la 
faînte Vierge , quoique cela puifle 
arriver par des eflfets purement phy. 
fiques. 

Le roi Charles VI fit un voyage 
de dévotion au Puy, Son frère, le 
duc de Guienne> en fit un autre, Se 
fut témoin , dit-on , de quelques mr- 
xacles qu'opéra la fainte Vierge. Ce 
fut fous i'épifcopat de Guillaume III; 
du nom de Chalençon , que Charles 
VII fe trouvant au Puy , apprit ia 
mort de Charles VI , (on père- Le 
Bremier jour il prit le grand deuil : 
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Se fit célébrer un fervice folemnef 
pour le repos de rame du feu roi. Le 
îendemaiu il parut revêtu d'une robe 
d'écarlate , fe montrant aînfi au 
peuple y Se fujt proclaipé roi par Its 
îiérauts & la multitude. II remît 
d'ailleurs les cérémonies de Ton (acre 
pour le temps ou il pourroit Te rendre 
à Reims ; ce qui n^arrîva que quel*? 
ques années après. 

Dans le cours du quinzième (lecle, 
Jean bâtard de Bourbon occupa lefiege 
du Pny. Sous Ton cpifcopat Louis XI 
fit un pèlerinage à Norre-Dame de 
celle vîile , Se y envoya , à pluiieurs 
reprifes , de beaux prcfens. Je ne 
dois pas oublier de vous dire ici» 
Madame , que ce monarque très-dé- 
vot à la faînte Vierge, confirma, par 
une ordonnance de fan 1475" ^ le 
pieux ufage qui s'étoii établi au Puy , 
de fonner & de dire VAngelus trois 
fois le. jour, le matin, à midi Se le 
foir. Il y a cependant des auteurs que 
font remonter cet ufage à Tan 13 17, 
fous le pontificat de Jean XXIL 

François I palTa deux fois par le 
Puy y pendant qyC Antoine de Cha'^ 
bannes ea étoh cvcque. Ce prélat fut 
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împlîqué dans la révolte du connéta- 
ble de Bourbon, & mourut à Paris^ 
après une lonj^ue détention. Enfin, 
au nrtîlieu du feizieme fiecle le calvt- 
nifme s'iniroduilu dans le royaume 
Se dans le Vclai mcme. Mais les hu- 
guenots ne purent piMiéirer dans fa 
ville du Puy. Eu lySj ils formèrent 
un projet pour s'en failir, & aita- 
clîerent un pétard à la porte de la 
ville. Mais il ne put Jamais prendre 
fcuj & les fiabiians avertis^ comme 
par miracle, du danger qui les me- 
naçoît, repoulTerent les ennemis 

Les chanoines de IV^life du Puy 
ont le droit de porter la .mitre les 
grandes féies. Le vailFeau de cette 
cathédrale , dédié à la Tiinte Vierge, 
eft grand & magnîliquo. Le grand 
autel daRs lequel fout confervées une 
înliniiédeprécieufes reliques, cft re^ 
gardé comme 11 refpedablc , que fuî- 
vant les bulles des papes , îl n ell per- 
mis qu^àiVvèque & auxchnnoii^es du 
Puy d'y célcbrcr la melFe habituel- 
lement , 6< par grâce à quelques pré- 
lats du premier ordre > 8c jamais i 
des piètres non conditués en drgnhéi 
Oii a écrit de» volumes entiers^ a«A' 
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du moins de longues diflcrtations Air 
Torigine & P/iifloire de rîmage de 
Noire-Dame du Puy. Pierre Comejlor 
(le mangeur) fouticni que celte ftaïue 
a été faite en Egypte par Jcrcmîc , ôc 
que ce fut par un efprii prophétique 
que ce faîne de Tancien icflament la 
plaça dans une chapelle ^ avec une 
înfcrîptîon hébraïque , qui annonçoît 
pour les Oecles fui vans la naiflance 
de Jcfug-Chrîft & de fa fainte mcre. 
L'image eft de bois de cèdre, d'une 
couleur rembrunie; l'enfant Jéfus eft 
aflîs fur les genoux de la fainte Vierge, 
II eftd'ufage d[e laver cFiaque année, 
le vendredi faim j avec de l'eau 8c du 
vin , les deux flatues nues ; les autres 
jours elles font revêtues de robes de 
Ibie rouge , richement brodées ea 
pierreries; & on leur met des cou- 
ronnes précieufes fur la tête. On n'eft 
pas d'accord fur celui qui a donné 
cette image miraculeufe. Les uns 
croient que c'cft un préfcnt du roî 
Dagobert I , ou du roi Clovis II | 
les autres que Charlemagnc la reçut 
en prcfcnt du fameux Calife Aaron-* 
nl'Rafchild. Mais ces fentimens font 
pial appuyés i o» ue peut m6me kC^ 
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ftirer quelle ait ctc donnée par Loins 
le Jeune j ou par Pliilippe Augnllc; 
fclon toute apparence c'eil un préfenc 
de HrinD Louis qui Tavoit rapporté 
d'Egypte. . . 

Le trcfor de celle igliCe ed le plus 
lîcliede tous ceux du royaume, parce 
qu'il n'a jamais* ctc pille par les bar- 
bares ni par les hcrcirques. De toutes 
les reliques qui le comporcnt , & 
dont le catalogue feroit îmmenfe; 
les plus refpedables font un morceau 
de la cliair fanglante de Notre Sei- 
gneur , coupcc pendant fon enfance 
(c'eft le môme qui efl partage ou dîf 
pute par Fabbaye de Charroux)} I, 
lance avec laquelle fut perce le côt. 
du Sauveur, trouvée, comme je Ta' 
dcja dit j lors de la première croifade 
par Tévcque Aymar. Le roi Philippe 
le Hardi y a ajoute du bois de la vraie 
croix, & l'cponge mentionnée dans 
le récit de la paffion. Le foulier de la 
(àinte Vierge , dont j'ar parlé plus 
haut , eft la première relique apportée 
au Puy ; Tautre y a été jointe miracu- 
leufcincnt. On e(l redevable au pape 
Clément IV d'une tafTedans laquelle 
Notre Seigneur a bu; d'une partie de 
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la nappe fur laquelle il fit la ccnej du 
îrnge qui couvrit fa nudité fur la croix ; 
d'une liole du lait de la fiinie Vierge, 
& d'une des raanches de fa robe;*d*unc 
frange de celle de Notre Seigneur ; 
d'une pierre ou morceau de la crechej 
d'une dent de fainte Magdeleine ; des 
reliques de farnt Lazare , & de fix 
corps des onze milleVierges.Lepape 
'Jean XXII y ajouta encore un mor- 
ceau de la peau de chamçau dont fe 
couvroît iàini Jean-Bapiiflé ; le doîgl 
du précurfeur , avec lequel il mon- 
tra Jéfus-Cferift, en dîfant , i^oiei T^- 
gneau de Dieu; un doigt de (àinte; 
Anne , mère de la fainte Vierge , & 
le voile du calice de faint Pierfe. 

On voit encore dans ce tréfbr des 
clieveux de faint Louis , qui font 
blancs, parce que le /aînt ctoît vieux 
lorfqu'on les lui coupa; le ci âne de 
faint Sfgifmond, roi de Bourgogne; 
une cruche des noces de Carta ; le 
cornet de faint Hubert , patron des 
thc^fleurs; enfin le pcâoral , les fran- 
ges & les fonnettes de Thabît du 
premier grand-poniîfe Aaron , frère 
deMoïfe, pefantvingt-un marcs d'or, 
& orne de pierreries. On montre auQî 
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aiiPiiy des préfents offerts à Notre- 
Dilme par les pins grands princes 
deTEurope , cnir'aiures la couronne 
que reçut Jean Stuart , ducd^Albanre, 
lorfqu^il fut reconnu rcgeni d'Ecoflè, 
pendant la minorhé<]e Mtirie Smart. 

Voila ., Madame» ce que la ville du 
Puy offre de plus remarquable. Sa 
population peut fe monter à quinze 
mille âmes. Le principal commerce 
qui s'y fait, confifle en dentelles qui 
s'y fabriquent. Les pâturages font 
aufli d'une grande reffburce pour les 
liabijans. Quant aux dehors de la vile , 
la prairie du Breuil, qui fert de pro- 
menade) el) ce qu'il y a de plus beau. 

Le cardinal dePolignac prit naiffance 
dans celte ville. C'efl , comme vous le 
fayez , Pauieurde VAmilucrece ypociué- 
laiiii, fort bien traduit pciv Eougciin^ 
ville ^ & où le fyficme d'Epicure eft 
vîdorieufement combattu par lesraî- 
fonnemens les plus folides , embellis 
de tous les charmes de la pocfie. 

Le dioccfe du Puy efl affez étendu ; 
mais il ne renferme aucune petite ville 
qui mérite quelque attention. A peine 
y diflingue-t-on Monijîrol fiiué entre 

K ^ 



224? ^2 LÀNGUEiDOC; 
deux coteaux^ à une Ireue de la Lorre • 
où l'cvcque a une aflez belle maifbn 
^de campagne. 

Je fuis y &c. 

Au Puy, ce 5 Teptembre ijSct^ 




« 
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LETTRE CDXXIIJ 

Suite du L^ïjgu£I>oc. 

A mon départ de la ville du Puy; 
î'aî pris ma route / Madame , vers 
Torient j pour entrer dans le dîocèfe 
de Viviers ou le Vivarais ^ qwî.» de 
ce côté là ^ s'étend le long du Rhône. 
On peut divifer ce pays en trois can- 
tons, les Sourierw^ la Montagne y & le 
Bas-Pays. Les Soutier es font un cer- 
tain nombre de montagneé , petites 
dans leur circonférence, hautes, & 
d*une forme pyramidale. Elles font 
trcs-flérîles, & ne fervent qu'à nour- 
rir des bêtes à laine. Cependant elles 
produîfent beaucoup de châtaignes > 
dont il fe fait un grand comaierce, 
ainfi que des chanvres j^ dont on fait\ 
des toiles grofîîeres qui contribuent 
à la fubfiftance des habîianç de ce 
canton. Comme ils ne recueillent 
point debleds^ils donnent en échange 
des châtaignes pour en avoir , & tra^ 
fiquent ainfi avec leurs voifins. 
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Le pays auquel on donne le nont 
de Montagne eft tout-à-fah lîmîirophe 
du Velar. Ce font en effet des nicA- 
tagncs riches , bien cuUîvées , rem- 
plies de châtaignes , & qui produifent 
toutes fortes de denrées , à l'exception 
des vins , le climat y étant trop froid 
pour les vignes. Il y a auffi dans ces 
montagnes de très- beaux & très-bons 
pâiurages où Ton nourrit une quan- 
tité prodigieufe de bellîaux. Les ha- 
bitans y recueillent beaucoup plus 
de bled qu'il ne leur en faut. 

Lt Bas-Pays, c'efl-à directe refle 
duVivarais jufqu'aux bords du Rhône ^ 
cft rempli de coteaux très fertiles ; ii 
j)'y en a pas en Languedoc qui foîent 
plijs abondans en toutes chofes. Toute 
cette côte donne d'cxcellens vins^ 
qu'on voiture jufqn'à Paris: ils ctoîent 
connus du temps des Romains. Pline 
en fait mention fous le nom de He/- 
vicum Vinum, vin des HelrUns. Parmi 
ces vins y on diftingue principalement 
les vins blancs de Saini-Peray , & les 
vins rouges de Comas , deux villages 
fituéspour lefpirituel, dans le diocèfe 
de Valence, ôc à une lieue de la ville 
de ce nom. On fait w(R, beaucoup de ' 
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Toîe dans ce canton. Maïs le Rhône 
y caufe fouvent des dommages con- 
fidérables par fes inondaiions. 

Il fe fait dans le Vivarais un grand 
commerce de cuirs , de papiers , de 
châtaignes feches & de vins. Les 
habitans y font tous laborieux ; & 
c'efl une chofellngnliere de voir la 
manière dont ils rendent en plufieurs 
endroits leurs montagnes fcniles. 
Ils foutiennent par des murailles de 
pierres feches, des terrafles fur lef- 
quelles ils portent des terres où ils 
fcment enfuite des grains & plantent 
des vignes ; travaux que Ton ne penfe 
pas à faire dans d'autres pa)s, où ce-* 
pendant ils feroient pour le moins 
aulTi nécelTiiires qu'en Vivarais, 

Le bois de Mcrcoire ou McrcolTtrt 
mérite d'être remarqué ; il efl fort 
étendu & compofe de fapins d'une 
hauteur prodîgieufe , très-propres à 
faire des mats de navire. La difficulté 
feroit de les iranfporter jufqu'à la 
Loire > qui en ell éloignée de fjx 
lieues. 

Le Vivarais étoit , du temps de 
Céfar, habité par les Hdvitns^ dont. 
la capitale s'appeiloit Albc. Ccikr 

K 6 
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ayant fournis toute celte contrée ,y 
établît une colonie romaine , qui p 
pour flatter Tempercur Augufle j prit 
îe nom à'Alba Augufta. Lorfque la 
Gaule méridionale fut dîvifée en Nar- 
bonnoife & en VienHoife, ce qu'on 
appelle à préfent le Vi\rarais, fit 
partie de la dernière. Le lien où étoit 
cette ancienne ville d' Albe , eft au- 
jourd'hui un petit village nommé 
Albs ou Alpsy fiiué au fond d'un val- 
lon , à environ deux lieues de Viviers; 
Cette ville fut mince par les Vandales 
au cinquième ficcle. Dans le fuivanr; 
Sigrfmond y roi des Bourguignons j 
les chafTa du pays ^ & s'en rendit le 
maître. Clovîs & hs enfans s'en eiur 
parèrent fur les Bourguignons, 

On entend parler de Viviers pour 
la première fois , à Toccafion d'un 
concile d'Auvergne tenu au Gxieme 
liecle, & dans lequel un prélat nommé 
Venantius réunit les deux titres d'é- 
vêque d'Albe & de Viviers j ce qui 
prouve qu^Aibe éioîc déjà ruiné, & 
que Viviers, fitué plus avantagcufe- 
ment fur les bords du RFône, s'é- 
îcVoit fur fes ruines EflTeâivement ,' 
bientôt après ce tem^ il ae fut plu; 



Le LAiTôuBroC. '21% 
^iieflîon d'Albe nî des Hel viens j & 
tout le pays prit le nom de Vivaraiu 

Soiis la (econdé race de nos rois , 
cette petite province obéît, comme 
toutes les autres y à des comtes; mais . 
ce comté ne fut héréditaire dans au-: 
cune famille. Les comtes de Tou- 
loufe y dominèrent quelquefois; plus 
fouvent les évêques de Viviers , qui 
reconnurent la fuzeraîneté des rois 
d^Ârles & de la Bourgogne transju- 
rane, & des empereurs fucceffeurs de 
ceux ci. D'un autre, côté , les rois de 
France trouvèrent mauvais que ces 
évêques aîmaflent mieux être regar- 
dés comme princes & prélats de Tem- 
pît;^ , que de fe reconnoître dépen- 
dans de k couronne de France. En- 
fin, au quatorzième fieclej Philippe 
le Bd , & enfuite le roi Charles V 
s'afTurerent tout- à- fait des évêques 
de Viviers, qui ont toujours confervé 
depuis le titre de comtes & la feî- 
gneurie de leur ville, en reconr^jif- 
fknt nos rois pour leurs uniques fou- 
verains. 

Cependant les évêqnes n'^oni point 
de part àl'adminiftraiion du pays, qur 
a Tes petits étacsj, lefqueis relToriir: 
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feni, en quelque façon , des état»* 
généraux cla Languedoc. Maïs Tévc- 
que de Viviers a féance parmi ceux 
de celte grande province, fuivant 
Tancienneié de fon facre. Il y a tou* 
jours un des douze barons du Vîva- 
raîs 5, qui, à tour de rôle, prend 
place dans Tordre de la noblefle , 
aux états du Languedoc j après le 
comte d'Alars & le vicomte de Eo- 
liguac. Les douze barons du Vîvaraîs 
font feioneurs d^auiant de terres 
confidcrables, qui, prefque toutes, 
au feîzîeme fiecle , c oient pofledées 
par des maîfons îlluftrcs , dont quel- 
ques unes font à préfent éteintes» 
J^indîquerai les principales de celfes 
qui exiftent , en vous faifaht con- 
noftre. Madame^ les petites villes de 
ce pays. 

Quoiqu'on puiflTe divîfer le Vîva- 
raîs en trois cantons , comme je Vai 
dit plus haut, on ne le divife com« 
munément qu^en deux parties ; le 
haut, qui elt voiHn du Forez & dii 
Velaî. & lé bas qui Te rapproche du 
dioccfe d'Uzè>; La ^n^e (ÏAnnonai ^ 
première baronnîeJii p^y^t eft regar- 
dée comoie iacnpuàie du Iktut-Yiva-: 
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iHTs, quoi quelle foît du drocèfe de. 
Vienne en Dauphiné, Elle efl fituéé 
dans un fond an bas d-une chaîne de 
Hioniagnes , à deux lieues de la rive 
droite du Rhône. Cette ville n'ell ni 
grande ni Jolie ; le nombre de fes 
habîtans .ne fe monte qu^à deux 
mîlie; eHe à deux faubourgs qui font 
féparcs dé la viite même, Vnn par la 
Cah/e & Tautre par le Deam. Ces 
deux petites rivières font tourner des 
fnoulfns, où Ton fabrique un papier» 
dont le commerce efl devenu irès- 
confidérable , & qui pafTe pour être 
Je plus beau & le meilleur de tous 
ceux qu'on fait en France. C'efl fans 
doute parce que Tean de ces rivières 
efl propre à celte efffece de fabrique» 
On n'en confomtne point d'autre à 
Lyon & dans plufieurs provinces da 
royaume, 

L'hiUorre de la vîHe d'Annonaî 
nVft pas bien connue. Mais on re- 
garde comme ridicule l'étymologie 
qui en fait dériver le nom du mot 
latin Annona , qui veut dire un ma- 
gafin de vivres & particulièrement 
de grains. Au feîzîeme fiecle la feî- 
gneurie appartenoii à la maîToii de 
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Levîs-Ventadour^ d'où elle efl venue 
à celle de Soubife , aufli bien que 
deux autres baronnîes, du Vîvaraîs , 
fî tuées fur les bords du Rhône , Tour^^ 
non & la Voulu. 

Annonaî donna naiflTance au célèbre 
PkrrtBtrirandy créé cardinal en 1 5 3 1» 
Il plaida fî bien pour le clergé contre 
Pitrrt ^eCtt^ierej avocat-général , que 
îe roi prononça en faveur du corps 
CGcléfiaflique. II étoit queflîon d'éta- 
blir jufqu'oùdevoit s'étendre Pautorîté 
royale furies cliofes fpirîtuelles , & *' 
oelle du clergé fur les cliofes lem- , 
porelles. 

La ville de Tournon eft très-agréa- 
blement fiiuée fur le penchant d'une 
montagne, au haut de laquelle e/l Itt 
château dominant furie Rhône. Elle 
ne contient que trois à quatre mille 
habitans. L'abord en efl trèsdifficile; 
dé là vient que le commerce n'y ell 
pas confidérable. Ce qu'il y a de 
plus beau à voir, c'eft un magnifique 
collège fondé par le cardinal de 
Tournon, qui étoit de la famille des 
feigneurs de ce pays. Vous favez; 
Madame , qu'il eut un grand crédit 
à la cour fous François I > & qu'il uq 
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mourut que fous Charles IX. Ce caN 
dinal poflcdoît à la fpîs les quatre 
plus beaux archevêchés du royaume; 
& les fix plus riches abbayes. AuBî 
fe trouva- t-îl en état de prêter à gros 
intérêt de l'argent ^ François I & à 
Henri II j îl fut le premier protefleur 
des Jéfuites , & leur donna le collège 
dont je viens de parler. La maîfon 
de Tournon fubfifloit des le temps 
. de Philippe Augufle. Elle pofledoî^. 
encore au feîzîeme fîecle la terre & 
baronnie d0nt elle avoit pris lè nom; 
mais elle s'éteignit, du moins quant à 
fa branche principale, en 1 544.Cette 
baronnie pafTa dans ia maifon de 
Levis y branche de Ventadour : elle 
cft aujourd'hui dans celle de Sou- 
bife , auffi bien que la baronnie de 
la Fbulte , fîiuée fur les bords du 
Rhône. 

Non loin de Tournon à une petite 
dîflance de ce même fleuve ^ & fur 
le fommet d'une montagne , on voit 
Tancien château de Cruff'oL II a donné 
fon nom à une très-noble maîfon qui 
poffede aujourd'hui le duché d'Uzès 
& un grand nombre d'autres belleiî 
terres. 
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Je ne nomme ici la peiîte vllîe Je 
Prii^as, que parce q' 'elle ^ft cornue 
dans rliiftoire pour avoir été laccugée , 
après avoir foutenu un Hege contre 
Louis XIII en pcrfonne. 

La petite ville dAuienas efl Ctuée 
dans les montagnes du Bas-Vîvarars , 
fur la rivière d'Ardefche, Ceft le 
chef-lieu d*une terre confidérable & 
une des premières baronnies de celte 
province. Elle appartient aujourd'hui 
par acguifition à M. le marquis de 
f^ogué i qui poflTcde auffi au . mêifie 
litre celle de Montlaur , & d^ancien* 
neté celle de Ton nom. II y a dans 
cette ville une n^anufaâure affez eP 
limée de toiles de coton 8c de mou* 
choirsOn y voit aufTi un beau collège > 
qui dès le commencemeni , nVioît 
qu'un petit horpicc que les Jcfuites 
y avorent établi pour leurs milTion- 
iiaircs. Il fût dote par Marie de Raji- 
mond, comieffe de Montlaur , veuve 
du maréchal à'^Ornano, confident de 
Gafton duc d'Orléans , frère de Louis 
XIII. Il mourut prifonnier au château 
de Vrncennes, pour avoir trempé 
dans la confpîraiîon formée contre le 
cardinal de Richelieu^ Se Ton corps 
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fut tranfporté à Aubenas pour y être 
inhumé. A une iieuc de cette ville 
cft le bourg de Vais , conou par fes 
eaux minérales dont j'ai déjà parlé. 

Viviers ed la capitale da Bas-Viya- 
raïs , & a donné Ton nom à toute Ma 
province. Cette ville petite , malr 
propre, Se dont les rues font ciroîtes, 
cft fiiuée entre des rochers , fur la 
rîve droite du Rhône. La cathédrale 
bâtie fur Vim de ces rochers , domine 
tome la ville, dont elle ell Tunique 
paroîfle , 8c n'eft remarquable que 
par fa grandeur. L'cvcque n^ fait pas 
ordinairement fa réfidence. Il préfère 
le féjour de Saint-Andeol , qui eft à 
deux jîeues de Viviers, fur le bord 
du Rhône , & dans une (îtuatîon plus 
agréable. Ce bourg cloîi Cow nom à 
un faint qui fouflVit ie martyre dans 
le Vrvaraîs, fan 208 àe noîre cre. 
On remarq\îe dans Pcglife .principale 
du lieu fon tombeau orné d'une afler 
belle ménniferie, 

A cent pas hors de ce I^ourg ^ près 
de la fontaine de Tournes y on .voit 
gravé fur un rocher un basrelief 
antique , qui repréfente un jeune 
homme habillé d'une draperie légère. 
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ayant la tête couyene d'un bonnett 
que les perfes appelloîent Tfti^re , Se 
tenant par les cornes un taureau qu'il 
s'efTorce de dompter, & auquel il a 
dcja fait plier les deux jarrets de de- 
vant. Un chien s'élance & fe drefle 
fur le cou du taureau , entre les pieds 
duquel on voit un fcorpîon ou quel- 
qu'auirc* animai de même forte ;au- 
defTous e A un grand ferpent qui rampe : 
toutes ces figures paroiffent renfer- 
wiées dans une efpece de cavetne. 
Au de (Tus & ù la droite du cavalier 
cft une tête entourée de neuf rayons; 
c'eft-à-direj le foleilj & à fa gauche; 
efl une autre tête fort effacée , mais 
qui a de grandes cornes. Se qui ne 
peut être que la lune. Au bas du mo- 
nument efl une efpece de cartouche ; 
ou Ton voit bien qu*il y avoit une 
înfcription,mais dont à peine il rcfte 
quelque légère trace. On croit que 
ce cavalier efl le dieu MUhrasj nom 
fous lequel les perfes adoroient le 
foleil dans un antre. 

L'évêque de Viviers efl: encore feî- 
gnéur de VArgentiere , qui éioît au 
feizieme Iiecle une des baronnîes de 
la province^ mais qui a^ dit- on , cédé 
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ïbn rang. Tout auprès çft la baronnîe 
de Joyeufit d'af^ord érigée en vicomte; 
& puis en duchc*pairie en 15*81 pour 
ïe fameux ducde Joyeufe,beaii-frere 
& favori d^Henri IIK Des princes de 
la maîfon de Lorraine en héritèrent. 
Ce duckè fut éteint en rtfyyjil a été 
recréé depuis pour un prince d^Epî- 
noy ( Melun ) , & s'efl éteint de nou- 
veau pendant le cours de ce fieclet 
Madame ia comiefTe Douairière de 
Marffin (Lorraine) en jouit aujour** 

Je fuis, &c. 
^ Viviers^ ce i8/eptemBre ijSûl 
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LETTRE CDXXIIL 

SUITM DU L^SGUEdOÙ. 

JL/E dîocefe de McrM ou le G«'tf«- 
dan^ que je viens de parcourir» ma- 
dame, ell à fOccideni du Vêlai & du 
Vivarais. Ilefl d'une aflez grande éten- 
due, puifqu^il a dix- huit lieues de 
longueur fur douze de largetir. Ce 
pays hôriiré de hautes jnontagnes & 
par confcquent très froicl^ eil arrole 
du Lot , de la Trueyre » du Tarn , 
de l'AIlîer & de plufieuis antres ri- 
vières moins coniidérables. Le Lot 
le divîfc en haut & bas, Lo haut eft 
prcfque tout entier dans le^ monu* 
gués de la Marguerite & d'Aubrac. 
Le bas fa!t partie des Cevennes, Le 
fol du Gevaudan eil en général 
llcrile : ii ne produit que du feigte^p 
des châtaignes, & prefque pas de ; 
vin^ quelques vallons feulement fbnc 
abondons en pâturages. D'ailleurs, la 
grOle qui y tombe fréquemment j'JT 
fait dhoiribles ravages. 






Le Languedoc. ' t j^ 

On trouve à Bagnols, près de 
Mende, des eaux minérales, qui ont 
beaucoup de réputation ; elles exci- 
tent Tappetit & la iranfpiraiîon. Il y 
a dans la parroiffe de Vebrou, une 
mine d'éiain, qui pourroît être ex- 
ploitée avec fuccès, & une autre de 
]àis, à Poftipidon. La petite rivière 
de Molîne roule des paillettes d'or , 
en cela fembfable à plufieurs rivières 
de Languedoc , qui femblent indi* 
quer des mines de ce métal. 

II n^ a pas long- temps- que les 
Iiabitans de ces montagnes fortoient 
de leur pays , pour aller cultiver la 
terre dans les provinces méridiona- 
les. Ils pafToient en grandes bandes 
jufqu'en Efpagne dans le royaume < 
d'Arragon. On préiend.qu'ils en rap- . 
porioient beaucoup d'argent. Mais 
$ ils meitoient à contribution la pa—- 
telFe des Efpagnols en travaillant 
peureux^ d'un autre côté, ils éioient 
peu eflîmés de ceux ci, qui les re- 
gardoient comme des mercenaires, 
& les appelloient g^i'^rcftoi, terme de 
mépris, que par la fuite, les Efpagnols 
ont étendu à toute la nation Françoîfe, 
à regard de laquelle il fe fervent 
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quelquelois de cette épithete înju- 
rieufe^ Aujourd'hui, les habitans du 
Gevaudan trouvent dans leurinduf-r 
trie des reflburces contre la pau- 
vreté. Ils ne fortent plus de leur 
province, & s'occupent à dîverfes 
inanufaâures d'étoiffes de laîne^ qu^on 
nomme cadîs & ferges. Elles font 
alTez communes : maïs elles ont un 
grand débit dans les pays étrangers^ . 
en SuilTe, en Allemagne , fur la côte 
dltalie, en Sicile & même jufqu'à 
Malte. II n'y a prefque pas de payfàn , 
qui n'ait chez lui un métrer ^ fur le- 
quel il travaille dans les faifons où il 
ne cultive pas la terre, & fur*- tout 
pendant Thiver qui efl très-long dans 
ces montagnes couvertes de neiges 
durant (ix mois entiers. Les enfans 
même filent la laine dèsl'âgede quatrs 
ans. 

Du temps de Céfar & de StraBon; ' 
ies peuples du Gevaudan s'appeU 
loient Gabali ou Gabaldi. Ceft dtt 
ce nom fans doute, que lesEfpagnoIs 
ont fait le mot gavatcho. Leur capî«> 
îale ctoit Javouls : elle fut faccagée 
par les barbares au cinquième ou 
fi^ieme £ecle > & xéduite a Tétat 



4^iin petit village quï exifle encore 
aujourd'luii à quatre lieurssdc M^^nde^ 
dans la bnronnie de Peyre» On y 
trouve quelques ruines» des frag* 
tnensi den nioruimens d'inrcripdoni; 
êi des médailles. Cependant la plu« 
part ^es hifloriens croient que cette 
ville de Jai/ouis étoit déii épifcopale 
dès le tyoîfieme lîecif. L cvrqtie qui y 
féfidoit loride TinvaHon do^ Vandales» 
iioUfaint Privât. Il fut fe cacher dans 
une grotte, d'où on Parracha pour 
le conduire dans un petit bourg nom* 
mi Mtnàe^ où il fut enterré» après 
avoir foufîert le martyre. Les barba- 
res s*étant retirés de ce lieu , les 
chr^^tiens s^cmprefTerent de bâtir une 
églife fur le tombeau du Siint» Les 
miracles qu'opérèrent Tes reliques» 
y attirèrent une aiTInence prodi^^ieufe 
de peuple; & infenfiblement il s^é-* 
leva tout au tour une ville , 1/ cont 
fidérable, nue celle du Javouls fut 
tout à-fait abandonnée. L^évÊché dit 
Gevaudan fe trouva au onzième 
fiecle» établi à Mendei où il eft 
toujours relie depuin^ il a été ruffra* 
gant de li métropole de Bourges 
Xoeie XXKlh h 
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jufqu'à rércdion de farchevéché 
d'Alfaî. 

Les VifigotFis dominèrent fur le 
Oévaudan , comme fur-iout le refle de 
la Gaule méridionale, jufqirà ce que 
CIovîs s'en fût emparé. Ce pays fut 
alors réuni à TAquitaîne , dont il 
fuivit le fort. II obéît AicccfTivement 
aux rois d^Âquitaine , aux ducs (}q 
ce nom , & aux comtes de Touloufe, 
ducs de la première Aquitaine. Vers 
l'an 9ip, Ermengaud^ fécond fils 
d'Eudes, comte de Touloufe, eue 
en partage le Gevaudan^ avec tiUQ 
dé Comté. Sa poftcrité en jouit pen« 
dant plus décent ansj & il retourna 
enfuite aux comtes de Touloufe. 
On prétend que Raymond, dît de 
Saint-Gilles 9 l'un dentr'eux, Taliéna 
en faveur des évcques de Mende« 
jideliîrt qui occupoîi ce fîége en 
1161 » étant venu faire hommage 
de fonévcchc au roi Louis VII, ob- 
tînt un diplôme appelle Bulle-d^Or^ 
par lequel le roi accorda à cet évê- 
que & à fes fuccefleurs les droiis ré^ 
galiens. Cette charte eft le principal 
fondement de Tautorité temporelle 



Ls Languedoc. 24)' 

dont les évèques de Mende îouîflent 
dans leur diocèfe. 

Malgré Paiiénation qui avoit été 
faite du Gevaudan par le duc Ray- 
BQond^ ce pays eut encore des vi** 
comtes qui avorent commencé, Tan 
951 » par Bernard fils de Bereneer^ 
vicomte de Millaud, & îflTu vrai^m- 
blabiemënt des comtes de Touloufe 
ducs d'Aquitaine, La vicomte de 
Gevaudan , donc les titulaires devin* 
rent par alliance comtes de Provence 
& de BaFceione, pafla aufli par une 
héritière aux rois d'Arragon. Ceft- 
là Torigine des droits que ces der^^ 
nîcrs eurent pendant longtemps fur 
cette province. 

Cependant Tévêque de Mende 
pofledort la feigneurie utile du Ge- 
vaudan, & prctendoit même à la 
Ibuverarneté. On rapporte que ces 
prélats officiant pontifîcalement^ faî^ 
Ibîent mettre devant eux, auprès de 
Tautel, un fceptre d*or. En iij8, 
le roi d'Arragon céda la plupart de 
fes droits fur nos provinces méridio* 
paies, & particulièrement ceux qu'il 
avoit fur le Gevaudan , au roi faint^ 
Louis* Aioû ce ne pouvoh plus être 
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que contre les roîs de France, que 
révêque fit valoir Tes prétentions. 
M^is bientôt il fcntit qiril cioit trop 
foible pour leur réfifler; & Tévêque 
Guillaume Durand confentit en 
1306 à partager avec Philippe le 
Bel la feîgneurie 8c la jndrce du 
Gevaudan. Cet arrangement fut con» 
fommé dix ans après , fous Phi- 
lippe h Long L'évêque de Mende 
fut reconnu comte du Gevaudan, 
8c le roî foiiverain de ce pays; de 
manière qu'aujourd huî on y rend la 
jullice tour - à - tour en leur nom. 
Quand c'efl le tour du roi^ elle fe rend 
à Marvejols; 8c quand c^eft le tour 
de Tévéque , ^lle fe rend à Mende. 
J^aî dit ailleurs, que le Gevaudan 
à Tes états particuliers. Ils font corn* 
pofés de révêque de Mende , ou de 
îbn grand vicaire, qui y prélident 
toujotirs ; d'un commiflàire princi- 
psri; du bailli du pays; des confiib 
de Mende & de Marvejols , commit 
faires ordinaires; de fept députés c|tt 
clergé, qui font fix abbés & un cha- 
noine de la cathédrale; de huit barons,' 
qui préfident Tordre de la noblefle , 
& ont de même. féancë aux ^tati 
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et Languedoc } chacun à fon tour{ 
de dix nuit confuls des principaux 
lieux du diocefe» & d'un fyndic qui 
eA change , lorfque Taflemblée le jugQ 
à propos. ^ 

Le diocefe de Mende contient 
plus de deux cents paroiflès. L3 ville 
epîfcdpale eft fituée à une petite diP» 
tance de la rivière du Lot, qui n'eft 
point encore navigable en cet en-* 
droit j on y compte environ cinq 
inilie habrtans. Il y a un collège, 8c 
pluOeurs maifons religieufes de l'un 
& de l'autre fexe : elle cfl fale ; les 
irues en font étroites, 6c les édifices 
p*ont rien de remarquable. II y a 
cependant plufieurs belles fontaines, 
^& Ton admire fur tout la délicatelTe 
des deux clochers de la cathédrale, 
dédiée à la fainte Vierge & à faint 
Privât^ La groflfe cloche de cette 
cgiife palToit pour une merveille. 
Les caivinilles , qui , durant les 
guerres de religion j cauferent de fî 

Sirands dommages dans ce pays, la 
ondirent pour en faire des canons. 
Ils emportèrent aufli plus de deux 
cent quatre-vingts marcs d'argent en 
yafes facrés & en reliquaires^ qui 
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appartenoîent aux églifes de cette 
▼îHe. 

Près de cette capitale da Gevaa- 
dan, on "voit im hermîtage & tinc 
chapelle taillés dans le roc. Cefl-là » 
dit-on , que s'étoît retiré faint Privât, 
fuyant la perPécution des Vandales^ 
& qui foufFrît le martyre. 

A quatre ou cinq lieues nord*' 
ouefl de Mende, eft la ville de Mar^ 
^ejob f lituée dans un beau vallon » 
fur la petite rivière de Colange. Les 
armes en étoient autrefois de bble 
à un château d'argent : le roi Char* 
les VII y ajouta au-deflus de Ifl 
maîireffe-tour , une main armée i 
tenant une fleur de lys d'or, & cela, 
à caufe des fervîces que leshabitans 
avoient rendus a l'état, gucrris duran* 
tibus , félon Texpredion de la charte. 
Elle a beaucoup foufFert durant les 
guerres civiles & celles de religion. 
Le duc de Jo]^eufe, commandant 
Tarmée de Henri III , s'en rendit Iq 
maître en i5'8(f , la livra au pillage, 
j fit mettre le feu qui en confuma 
la plus grande partie, & en fit rafer 
les murailles jufqu'aux fondemens» 
Six ans après , Henri IV permit aux 
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liaBîtans de lès Irébâtîr^ & Itùr pto- 
ctira des fedours à cet effet. 

Celte vTÏIe eft en général aflèz breri 
bâtie, régtilfere, aflîez joHe, & pref- 
qiie suflî peuplée que Mende» Ori 
j^réteiYd que les états dd Gevaudâti 
cloîvent s'affèmfcler aherhatîvement 
dans Tune & l'autre dé cfes deu}t 
VîHes. H fe tient tou^ les ans à Mar* 
vejols fix foires qui font très- fré- 
quentées, & où fe vendent touteè 
fortes de marchandifes. Mais le com- 
merce des beflîaux& celui des étofTe^ 
font les plus conlidérables. La police 
y eft exercée par trois confuls^ dont 
le premier entre aux états généraux 
de la province chaque année. Cé 
privilège fut accordé à cette ville 
par le ror Charles V, pour les fer- 
vices quelle lui rendit contre les 
Anglais. 

Sur les bords du Tarn, qtir n'eft 
point encore navigable en cet en- 
droit, efl la petite vriie de Sainte 
EnnimiCf avec un prieuré de bénc- 
dîdîns , dont la fondation eft fingu- 
lîere. Voici comme la rapportent 
de vieux auteurs. Cette maifon étoiè 
autrefois une dbbsyt de filles; li 

h 4 



fondatrice étoit fille du roi Clotaîrell; 
Cette princeflTe ayant fait voeu de 
reder. vierge » elie demanda à Dieu 
la grâce de devenir (i difforme, que 
peiionne ne voulût Tépoufêr; elle 
fut exaucée, & fe trouva tout à coup 
couverte d'une lèpre aflTreufe. Pcn- . 
dant quelque temps, elle ne s\n 
plaignit pas : mais enfin voyant qu^il 
nVtoii plus quedion de mariage pour 
eile, & cette lèpre rincommojdiant 
beaucoup , elle pria Dieu de Teii dé- 
livrer. Elle eut rcvélation qu'elle ne 
le reroii quVn fe baignant dans les 
eaux d'une fontaine fituée dans les 
n)ontc1^nes du Gevaudan , à feiii*! 
boucliure du Tarn : elle s'y rendit, 
fe b^iigna, ^ fut parfaitement guerre* 
Mcii:> quand el'e voulut quitter ce 
pays , il ne lui fut plus pofTible d^en 
fortir, & d'aller plus loin que le lieu 
qui porte fon nom^ & qui e(l aii 
inilieu des plus afTreufes montagnes^ 
ôc , pour ainS dire, ccrafé entre 
deux rochers. Elle y fonda un mo« 
nallere^ où toutes les demoifelles de 
fa fuite prirent le voile, & fe con- 
duifirent fans doute dune mantere 
très -édifiante. Mais trois cents ans 
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après, les relfgieufes qui les avoîem 
remplacées j ne fui virent pas leurs 
exemples. Le relâchement & mêoie 
le défordre , s^introduifirenc dans ce 
monafiere de fil les ; on les fti chafTa^ 
& on leur fubflitua des religieux bér' 
oédiâins, 

A quelques lieues de Mende, tîr 
rant vers le Vivarais , efl ia petite 
ville de Cafielnau ou Châtéau-Nsuf 
de Rendort f qui ne contient que fix 
OU fèpt cents habitaos. Elle n'eA fa* 
meufe, que parce que cVtoit, il n'y 
a pas long temps , une des premières 
baronnies du pays. Ce fut en i'adîé- 
géant en 1380, que mourut de ma- 
ladie rilluflre connétable du Guef- 
clin. Tous nos auteurs , répètent 
que la ville n*ayant voulu fe rendre 
qu'à lui, on en porta les clefs fur fon 
cercueil. Ceft'des anciens feîgneurs 
de Château-Neuf de Rendon, que 
defccndoient les Joyeufes qui ont 
joué un il grand rôle en France , fous 
le règne de Henri III. Le dernier 
rameau de la branche de Joyeufe, 
ne s'eft éteint que de nos jours; mars 
la maifon de Château Neuf de Ren- 
don fubiiAe encore dans plufieurs 
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branches qui portent le nom i^ifj^dbV; 
Cefi celui d'une bardnnie queces meH 
£eurs ont pofTédée dans Je Gevau-- 
dan, mais qui a pafle dans d^autres 
n:)aTfons , auflî bien que celle de Ren* 
don. Je paile fous filence les antres 
lieux de ce diocefe > parce qu'ila 
n'offrent rien de remarquable. 

Je fuis, &c» 

A Mendcp et 2$fept€mbre ijSci 




Le Languçdoc, û|î 

LETTRE CDXXIV. 

Suite dv L^ ng ue doc. 

XL me tardoît , madame, deqnrtter 
ie pays des Cevennes, pour entrer 
dans le bas Languedoc, où le climat 
cft en général [très-faîn & trcs-agréa- 
ble. Le terroir y efl peut-être dans 
certains cantons,. un peiî fec & aride 
à caufe des fortes chaleurs. Maïs il 
procure de bien grands avantages, 
par les différentes efpéces de récolté 
qu'on y fait. Le cultivateur y efl oc- 
cupé avec profit dans tous les temps 
de Tannée. Au mois de mai, on y 
fait des vers à foie , la toifon des 
bêtes à laine, & Ton y coupe les 
foins. Au mois de Juin, on com- 
mence la récolte des grains, & on 
la continue au mors de Juillet. Les 
vendanges y donnent au mois de 
(èptembre , des vins e)fceflens & en 
grande abondance. Dans les monta- 
g\ies, on cueille les châtaignes au' 
mois dç novembre • & dans toute la 

hé 
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plaine, les olives au mois de décem* 
bre. 

Le premier dîocefe qne Pon trou- 
ve, en fortant du Gevaudan du côté 
du midi , efl celui dV/^à ; il a douze 
lieues de longueur fur fix de largeur. 
L'Héraut , le Gardon & la Vidourle, 
font les principales rivières qurTar- 
rofent.C'efl un pays très-montagneux; 
mais outre que les montagnes y font 
plus fertiles que dans le Gevaudan ^ 
il y a des vallons qui font très -bien 
cultivés , 8c où l'on recueille du bled, 
de rhuîle & du vin. Il y croît auflî 
des mûriers, & Ton y élevé des vers 
a foie. Les manufa<Sures établies» dans 
ce diftriâ: font depuis long-temps 
un objet de commerce très-confidé-, 
rable; elles confîflent prefque toutes 
en étoffes de faines, telles que les 
cadisj les ferges & les ratines. Mais 
ces étoffes font fi eftimées , & il s'en 
débite d'ailleurs un^ fi grande quan- 
tité, fur-tout au marché d'Anduze* 
que les habitans les préfèrent avec^ 
raifon à des denrées d\ine autre e^«'^ 
pece, plus riches en elles mêmes; 
iiiais qui rapporteroîent moins. Ou j* 
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fait audï à préfent quelque commer* 
ce de foirie. 

Ce diocefe renferme quatre-vingt- 
quinze paroîfles, qui toutes furent 
dîftraites du drocefe de Nîmes c^n 
i6p2 , époque de rétablîflTement 
d'un évêque â Alaîs. Louis XIV le 
demanda au pape, à caufe du nombre 
de nouveauxconvertis qui s'éioitcon- 
iîdérabiement accru. LVglife collé- 
giale fiit alors ërrgce en cathédrale» 
Elle e(l dédiée à fàitn Jean, & n'offre 
rien de remarquable : tout le chapi* 
tre n'eft compofé que de cinq di- 
gnitaires & de treize chanoines. 

La ville d'AIais fituse fur la rivière 
du Gardon , eft aiïez grande 8c 
riche, peuplée d'environ dix mille 
liabitans; elle a un collège > trois 
couvens d'hommes , deux de relî- 
gieufes, & plufieurs manufadures.- 
Elle cfl emourée d'une fîmple mu» 
raille » bâtie au onzième liccle , 
avec quelques re^ii/2i, (ouvrage de 
foriificaiion extérieure ) devant cha- 
que porte, qui fom au nombre de 
fept. On y remarque une chofe peu 
commune en France : ce font des- 
arcades qui bordeiu la plupart des i^^\ 
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& fous ierquelles on peut marchef 

fans craindre les injures du temps. 

Les habitans cTÂiaîs , étoîent tous 
religîonnaîres ayant la révocation de 
redit de Nantes, G*eft ce qui enga- 
gea Louis XIV, à y faire bâtir une 
efpéce de citadelle ou château en 
1689. Quoique cette citadelle foit 
petite , elle eft fuffifante pour renfer- 
mer une garnifon deftinée à contenir ^ 
les huguenots ^ & à foutenir les 
troupes catholiques , que l'on tient 
toujours difpofées dans les Ce venues» 
Au deflfous de ce fort eft une ter* 
rafle aflez vafte , & dont le point de 
vue eft très-agréable. Elle eft foute- 
nue d'une muraille ou parapet j & 
fert de promenade. Les prairies qui 
occupent une lieue de terrain au- 
delà du Gardon , font tout ce qu'il 
y a de plus beau aux environs de la 
ville. On trouve près d^Alais, des 
mines de vitûoi & de couperofe,* 
qu'on exploite avec fuccès pour les 
teintures. 

Cette ville a pendant long-tempt 
appartenu à la maifon de Pelety deit 
cenJante des anciens comies de Mau^ 
guh ou Mclgfiml, qui ayoient eux*; 
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)nêmes pour auteurs les premiers 
vicomtes de Narbonne, Les Pelet ont 
toujours j fuivant les anciens hifto- 
riens du Languedoc , réetamé contre 
le tort qu'on leur avoir fait , en leur 
enlevant le comté de Melgueuil & ia 
▼icomté de Narbonne ; mais ils n'ont 
jamais pu en obtenir ia reftitution» 
ils ont été forcés de fe contenter de la 
feîgneurie de ia moitié de la ville 
d'Aiais p dont ils avoient fait hom« 
mage, dabord i Simon de Montfortj 
cnfnite a Amaury » Ton fils, enfin au 
roi faint Louis & à Tes fucceflieursi 
Les monarques poflfédoient l'autre 
moitié d'Alais j moitié qui forme 
aujourd'hui le comté : Ja partie qui 
eft reftée à la maifon de Pelet , s'ap« 
pelle la Baronnie. 

En i34y Humben, daupMn Vien- 
nois y ayant cédé le Daupbiné à Phi- 
lippe de Valois, ne feréferva qu'un 
modique revenu, que le roi lui afli- 
gna fur Alais qu'il lui abandonna* 
Humbert le vendit prefqu'aufii-tôt 
au pape Clément VI, qui le fit pafler 
i (on neveu Roger de Beauforty dont 
il réuflit à faire un riche & puiflane 
feigneur. Ce fut en faveur de ce ne^ 
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veu du pape^ que la viiie d'AIais fut 
érigée en comté , fans préjudice de 
la baronnie , qiir appartenoît toujours 
à la maifon de Pelet. Ce fut auflfi en 
confidération du pape, que le corps 
de la noblelTe du Languedoc confèn- 
tit que ie comte d'AIais le préfidât 
dans les états de la province. 

La meilleure partie des biens de 
Beaufort ayant pafTé aux feigneurs de 
MontboiJJier'Canillac , ceux-ci furent 
comtes d'AIais jufqu'à la 6n du fei- 
zieme fiecle. Vers ce temps là , Tun 
d eux vendit ce comté au maréchal 
de Montmorenci d'Anville, gouver« 
neur de Languedoc, qui mourut con- 
nétable de France fous ie règne de 
Henri IV. Sa SUe aince époufa le doc 
d'Angoulême^ fils naturel de Charles 
IX. Elle eut en dot le comté d'Alars, 
& Tun de fes (ils en pona ie titre. 
Mais après la mort de celui-ci ^âc 
après Textindion de la maifon d*An« 
gouléme, ce comté revint aux hé- 
ritiers de la prînceflTe de Condé^ fè<t 
conde fille du connétable.^ 11 a pafle 
dans la branche deConti» cadette de 
celle de Coadé , & y efl reflé /ufqu'à 
nos jours. 



f 
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La maifon de Narbonne-i'elet a 
confervé la baronnîe d'Alais jufqti'aii 
milieu du dernier fiede. Alors elle 
a' été partagée entre plufieurs filles , 
quT ont porté cette baronnîe, aîn(i 
-.dîvîfée , dans différentes maifons 
nobles de la province. 

A deux petites lieues d'Alaîs , vers 
le fud , e(l la ville d*Andiqe qui a le 
titre de baronnie. Elle efl fituée dans 
un vallon très- agréable , fur la rîvef 
droite du Gardon. Cefl urie des plus 
anciennes feigneuries de la province 
de Languedoc. Elle a long- temps 
appartenu à Tanctenne maifon dé 
Barmond , dont la principale bran-* 
cbc , celle du Cayla, s'efl éteinte deT 
nos jours. Cette ville, peuplée d'en* 
TÎron (ix mille habiians, efl trèscom- 
nierçante. On y fabrique beaucoup 
d*étofFes de laine Se de foie^ fur tout- 
de ferges & de ratines. Les habitas 
s*étoîent révoltés pour foutenîr la relî- 
gion prétendue réformée. Ils fe ren- 
dirent volontairement au roi Louis 
XIII , qui fit démotir les fortifi- 
cations qu'on n'a pas rétablies depuis. 

En deicendant vers le fudouefî , on 
trouve à cinq lieues d'Alais j la 2^ 
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tîie ville de Saint- Hyppolite, qui n*é- 
tort au quinzième (lecle qu^in village 
dépendant de Pévêché de Montpellier* 
L*évêque en a inféodé quelques petits 
fiefs à des particuliers qui fe font 
nommer les barons de Saint-HyppoUte. 
Quoique ce lieu Toit petit , ii a quatre 
faubourgs , & contient quatre ou 
cinq mille habitans. La rivière dé 
Vidourle > qui coule tout auprès ^ 
fournit de Peau à difFérens canaux 
qui font tourner quelques moulins , 
& qui ont procuré la facilité d'y éta* 
blir des tanneries. La fituation où (e 
trouve Saint-Hyppolite ^Bxx débouché 
des plus hautes montagnes des .Ce- 
vennes > détermina Louis XIV, en 
1(^87, à entourer cette ville de mo^ 
railles & de fortifications , & à y faire 
conftruire une petite citadelle , oâi 
Ton tient toujours une garnifon pour 
contenir les religionnaires. 

Le principal lieu lituc tout à Tex-J 
trémiié du diocèfe d'Alais, du côté 
du Gevaudan , eft Meyrueis , fitué fur 
la petite rivière de Jante. Aux en* 
virons de ce bourg , M. Blanquet , de 
Tacadémie de Beziers, fît la décou- 
verte de trois grottes., dont il nous il 
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hîttè une defcription abrégée. La pre^* 
mrere de ces trois cavernes n'eft re- 
marquable que par un grand arceau; 
qui (emble fait Telon les règles de 
rirchiteâure. Les deux autres font 
plus grandes 6c plus dignes d'admira« 
tion par la multiplicité , la variété 6c 
la beauté des objets qu^elIes préfen* 
usnt. Pour fi peu qu'on laille agir 
rimagination , on y trouve des'gnî- 
maux terreflres , des oifeaux , des 
arbres 9 des fleurs » des fruits ^ outre 
les Aatues, les pyramides, les colon* 
lies , les badins , les tafles, les demi- 
globes, les cylindres, &c. ' 

L'académicien donne les dimen-^ 
fions de CCS grottes. Il en décrit iey 
voùt€$0inx6t en arc fur-haufle, tantôt 
en arc Air^baiiTé î leurs dômes peints 
de difierentes couleurs & difFérem- 
ment fculptés : il fait remarquer des 
fociiersincruflés d'un émail pliis blanc 
que ri voire , des pierres aulli blan- 
ches que l'albâtre : il parle d'un pavé 
de marbre, dont les rayes frappent 
agréablement la vue par leurs con- 
tours 8c leurs entrelaflemens ; des 
chemins qui fourchent en divers 
endroits^ 8c qui forment une efpece 
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de labyrinthe j (Tune chambre avte . 
des murailles peintes de différentes 
couleurs , & ornées de diverfes con« 
gclations. Mais ce qui attira le plut 
Tattemion de robfervateur ^ ce fut \ 
une eau claire & inllpide, qui cou- 
lant des fentes des voûtes & à travers 
les pores des rochers, fe métamor- 
phofa en pierre. Cette eau formé 
d'abord un tuyau qui refTemble i 
celui d'ure plume à écrire , & qui 
eA fi fragile quMi calTe, fi on le toucne 
feulement avec le bout des doigts. Ce 
tuyau Te durcit peuàpeu , & ie reinn 
plit d une eau qui fe pétrifie ; en- 
forte, qu'une partie de Teau qui vient 
après , ed forcée de couler le long 
des côtés du tuyau j tandis qATautra 
partie ep pénètre la cavité i en diitend 
les parois, & en augmente la maflë» 
De- là naiflTent des congélations qui 
prennent différentes formes » & qui 
deviennent enfin (i dures , qu'eUe» 
ne cèdent point au marbre le plut 
compadt 

Le rede du diocèfe d'AIais eft hé« 
rilTé de montagnes , dont la plus 
liante e(l celle de Lefperoux. Les unes 
font arides, d'autres font fertiles , 6c 
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r« vallons font très peuplés. Maïs lej 
dabîcans en font plus agreftes » plus 
inécfians,'^i6(- plus oblHnés religion^ 
Daîres que ceux du refle du Langue-» 
doc. Ce font eux qui ont fait tant de 
bruit , à ia fin du fiecie dernier & au 
commencement de celui ci j fous le 
nom de Camijards. Point (timpôts &• 
Uèerté de conjcicncc^ s'écrîoient ils en 
foufflant par-tout le feu de la révolte. 
En fortant du diocèfe d'Âlais, du 
coté de rOccident , on entre dans le 
diocèfe d'Uzès, borné au midi par 
celui de Nifmes^ à Torient par le 
Rhône , & au nord pat le Vivarais 8c 
le Oevaudan. Ceft un des plus vaAes 
qall y ait en Languedoc. li s'étend 
oepMÎs l'es Cevennes, où il a plufieurs 
^oifles jufqu*au Rhône. On y re« 
tonrilie autant de bied qu'il en faut 

Sur (es habitans , des huiles , des 
es & de très-bons vins , entr'autres 
ceux de Tavel , de Jufcian , de Ro« 
qiiemaure & de Loudurï. Il y a plu« 
fieors manufadures de foie, & d'au- 
tres petites étoffes de laine , qni ren- 
dent ce pays commerçant. La rivière 
de Gardon , qui le traverfe , roule 
ibmwi dans fçs eaux des paiilettéli 



*%62 Li Languedoc. 
d*or 8c (T^rgent ; ce qui ne laiiTe pas 
douter qu'il n^ ait des mines de ces 
métaux dans les montagnes où elle 
prend fa fource. 

La ville épifcopale eft lituée entre 
des montagnes fur la rivière d^Eyfcnu 
li ne faut pas s'arrêter à cette hiftoirQ 
fabuleufe , qui veut qu'elle ait été 
appellée Utica du nom d'un fils de. 
Caton d'Utrque , qui fe retira dans les 
Gaules après la mort de Céfar j dont 
on le croyoit complice , & qui y bâtit 
Uiès. Le nom de cette ville fe trouve 
dans la notice de la gaule Narbon- 
noife ; mais il n'eft marqué par aucun 
grand événement. Ce qu'il y a de fûri 
c'efl que la feigneurie ell depuis long- 
temps partagée entre les évêques 8ç 
les vicomtes de cette ville » & que 
les prélats partagent avec le roi les 
droits , qui, Aiivant toute apparence « 
leur ont été donnés dans le temps de 
la guerre des Albigeois : ceux des 
vicomtes appartiennent à préfent au 
duc d'Uzcs. 

Ce fiit au commencement du feU 
2ieme fiecleque Jacques, déjà baron 
de CrufTol , époufa Simone de Ber« 
mond , héritière de Jean de Bermond^ 
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vîcômie d*Uzès, Leur fils époufa 
une autre riche héritière ^ celle de 
Gatlîot de Genouillac ; & leur petic- 
fiis obtint en i j-jÉ Téreâion d'Uzès 
en duché, qui, fix ans après, fut 
érigé en pairie. Toutes les pairies 
qui étoient plus anciennes que ceile'- 
CT^ font à préfent éteintes. Ainfi M. le 
duc d'Uzcs efl aujourd'hui le plus 
ancien pair du royaume. 

Le fiege épifcopal de celte ville 
efl un des plus anciens de réglifé 
gallicane, puifque, des Tan 419 , il 
y avoii un évêque d'Uzès, nommé 
Conjlanùn. On compte au nombre 
de fes fuccefleurs Jaint Firmin 8c 
faim FéréoL Malheureufement au fei- 
2Îeme fiecle Jean de Saint' Gelais^ 
Lanfacy qui rempliffbil ce fiege , ab- 
]ura la religion catholique , & em- 
hraOà publiquement l'héréfîe de Cal- 
vin. Tout fon chapitre fuivit fon ex- 
emple : les chanoines étoient alors 
réguliers, car ils n'ont été fécularifcs 
que dans le fiecle préfent. 

Je ne crois pas que la ville d'Uzès; 
à en juger par fon étendue j renferme 
plus de cinq mille habitans. L'églife 
cathédrale dédiée à faim Thierry ^ 
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n'offre rien qui mérite une attention • 
pariicuiiere^ fi vous exceptez la tour 
qui lui fert de clocher , & qui eft 
à\m bon goiu gothique. Mais le 
palais de Tévéque doit être remarqué, 
Air-iout à caufe d^une terrafTedom la 
vue sVtend au loin dans une plaine 
fertile. Les cvéques en ont été exclus 
pendant long-temps. Les rucceifeitrs 
de Jean de Saint-Geiais n^ayant pas 
voulu fuivre Ton exemple, les Caivi* 
nilles continuèrent cependant de do* 
miner dans la ville, & y érigèrent une 
efpece de petite république ^ qui ne 
fut détruite, que lorfque Louis XIII 
vînt en perfonne foumettre la pro* 
vince de Languedoc. 

Au-delTus du palais épifcepal eft 
la fontaine d'Jure. Elle fournit de 
VçsLU au pont ou aquçduc du Gard, 
qui la conduit jufqu'à Nîmes. Le châ- 
teau du duc , ou plutôt celui dçs an- 
tiens vicomtes, efl un bâtiment aflè^ 
noble & aiïez vaile , mais maffif Çc 
décoré de grodes tours rondes. 

Cette ville a produit deux favans 
de même nom , très-célèbres pendant 
ie fei?ieme (lecle Se au commence* 
(nent du dix-feptieme : Jean M^rcipr, 
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qui , après avoir étudié la jiirifpru- 
dence , s'appliqua aux lancues grec-* 
que, latine, hébraïque &cnaldaïqiie^ 
Se fuccéda à Vatahlc^ dans la chaire 
d'Hébreu au collège royal à Paris j & 
Jojiax Mercier y fon fils, non moins 
Pavant que fon père , & un des plus 
habiles critiques de fon temps. Celui- 
ci eut une fille qu'il marra à ce Claude 
Saumaïfe fi connu des favans. 

Raymond Jordan qu'on appella en- 
core le [avant Idiot , parce qu'il mit 
par modeflie le nom àldiota à la tête 
des ouvrages qu'il compofa , & qui fe 
trouvent dans la Bibliothèque des 
Pères, ctoit né à Uzès. Il vivoitaa 
quatorzième iiecle. 
- Le diocèfe d Uzès renferme près de 
deux cents parroiflTes. Dans la partie 
qui confine au Vivarais & au Gevau- 
dan , on trouve les petites villes de 
Saine Ambfoife , Portes ^ Us Vans & 
Bargeac, Cette dernière efl une ba- 
ronnie qui appartient à la maifoa du 
Roure , dont le premier nom eft Grf. 
iKOûri,maifon ancienne, dont on pré- 
tend qu'étoit le pape Urbain V, élu 
en 1361. Le nom du Roure leur eft 
venu par héritage d'une maifon que 
Tmc XXCIL M 
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Ton dit être la mèmt que celie de la 
Rovere en Italie, qui a produit deux 
papes , Jules II & Sixte IV. Les Roure 
portent auflî le nom de Beauvoir , 
joint au leur depuis cinq c«nts'ans^ 
& les armes du Gtvaudan. 

La partie la plus intéreflranie de ce 
dîocefe, eft celle qui s'étend le loRg 
du Rhône. A Textrcmiré feptenirîo- 
nale, eft la ville du Pont Saint-Ep 
prit^ fituce fur la lîve droite de ce 
fleuve, dans un canton, qui quoi- 
qu'Hun peu fec & montagneux, eft 
égalemcnr fertile & agréable, oro- 
duifant pen de bled, mais beaucoup 
de bon vin , d7rjiîe & de fruits. 
Celte ville b'appeiloir autrefois Saint- 
Sarournin-dii Port , du nom de Saint 
à qui réglife p^roiffiale eft dédiée $ 
^glife qui n'eft féparce de celle de 
Saint- Pierre que par un cimetière. 
Celle-ci eft un prieuré de bénédic- 
dins non réformes, dont le prieur 
eft feigneur de la viiie & a la juf- 
lice en pariage avec le roi. LVglîfe 
qu'on voit à l'entrée de ia ville, dti 
c jîé du Languedoc , eft dédiée au 
SaîriErpiit, &adonncfon honàla 
%i:Ie n.énic^ qui cil entourée de. 
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«inraîlies^ & n'a point de remparts. 
En 1(7 j S , Louis XIII y fît con/lruire 
une chadelte à fix badions , . fans 
doute pour conienîr les relrgron- 
narres. 

LacFiofe la plusremarqua61e qu'on 
voit dans cette ville, efl le pont fur 
lequel on pafTe, pour entrer dans ie 
Dauphîné, Cefl un ouvrage admi- 
rable, qui ferori honneur aux Ro- 
mains; d'une architefture irès-hardre 
& irès-folrde, & le feul qui art tenu 
contre la rapidité du Rhône dans 
les plus terribles débordemens. Il a 
quatre cents vingt toifes de long : 
mais il eft un peu étroit, ' n'ayant 
que deux toifes quatre pieds de lar- 
geurj il efl foutenu par vingt- fix 
arches. Il fut commencé en ii^y & 
fini en ^ep; Jean de Tiange, prieur 
de Saint-Pierre, en pofa la première 
pierre. Nos vieux mémoires difeiît 
que Dieu étant touché des malheurs 
des fidèles qui faifoient naufrage en 
cet endroit du Rhône , envoya ini 
ange fous la figure d'un berger, qui 
marqua le lieu où il fjlloît faire un 
pont, bâtir une églife &l un hôpital. 
Le pape Nicolas V, au q'jinzieaie 

M 2 
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fiécle» autorifa cette opinion pieufei 
par une bulle qui attribue des indul- 
gences à ceux qui donneront des 
aumônes pour les réparations du pont 
& Tentretien de rhôpital. Nos rois 
appliquèrent au même objet , & à 
peu près dans le même temps, un 
droit fur tous les bateaux chargés dç 
fei, qui en remontant le Rhône , 
paATent^fous le pont. 

Les grands avantages que procure 
ce pont pour le commerce & la 
communication du Languedoc avec 
le Dauphiné, ont beaucoup con- 
tribué à ragrandiiïement de la ville, 
qui comient aujourd'hui cinq ou fix 
mille habitans : elle efl tout entière 
fur la rive droite du Rhône ; & l'on 
ne voit point de maifons de Tautre 
côté du pont. Au relie cette ville 
efl du diocefe d'Uzcs , relativement 
au temporel; tpaispour le rpîrîtuej, 
elle eft du diocèfe d'Avignon. 

A deux lieues du Pont-Saint-Ef" 
prit y du côié du midi, & a quelque 
diftance du Rhône, efl la petite ville 
de BagnolSf fiiuce fur la rivière de 
Ceze, qui roule dans Ton fable beau* 
coup de paillettes d'or. Quelques au- 
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uurs prétendent que les Romains y 
avorent fait conflrnîre des bains, 8c 
que c'efl de là qu'elle a lîré fon nom. 
Divers moniimens qu'on y a décou- 
verts en différents temps ^ autorifent 
celte conjefture : elle peut contenir 
environ deux mille habrtans« Les 
rues font ciroires , & les maîfbns allez 
mal bâties ; mais la grande place eft 
une des plus belles du Languedoc. 
On remarque au milieu de celte 
vHIc y deux fontaines qui fortent de 
terre , & qui donnnent une grande 
quantité d'eau très-claire & excel- 
lente à boire. On y a fait «i baflin 
où commence un canal j au moyen 
duquel les eaux font conduites hors 
de la ville y pour que chnetinpuiflfe 
s'en fervîr pour arrofer fes terres* 
C ell à ces deux fontaînts qu'on dort 
fa fertilité des campagnes voifincf. 
En defceiidant le Rhône, op trou- 
ve Roquemaure^ clief-licu dUme ba- 
ronnie , avec une cglife collégiale ,& 
un château que lo comte de Toulon- 
fo remit à IVglife Romaine Tan 1 2051. 
Le pape Clément V , étant tombé 
malade, & fe farfant porter à Bor- 
deaux, pour y refpirer Pair natal, 

M 3 
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mourut dans cette ville en 1^14* 
Effe tft du diocefe d'Avignon po.n: 
Je rpîriiuel, les viDs'cjuony recueille 
font exceiieni. 

Non loin delà, on voit Tabbaye 
S^bn-Anirc^ lliuc;: far une cminen-' 
ce. Ei!e efl de l'ordre de faîn^ Bç- 
roît, & i.cs ancienne , puifqiie le- 
glifc fut conucrce par le pape Ge* 
îafe II, ôu commencement du dou* 
2Îeme ficelé. D.-^.ns ce nxme temps, 
Raymond ne S^i'.c-Gilles , doona à 
celle cgii-c ia vî!Ie voifine, nom» 
mec y ilUncu'^*^ a Avignon y fi(jiée vw- 
à vijd^Avigrioii mCmei elle efl de fon 
diocefe pour ce qui regarde îc fpiri- 
luel, & du diocefe d Uiè^^relatîvement 
aux impofi lions. Nos rois fui oiu accor« 
dé beaucoup d'exemptions & de 
grands privlif-ges , particulièrement 
deux foires franches par an, où l'on 
fait un commerce irès-confidérable, 
fur loin d'huile d'olive, qui pafle 
pour être une des meilleures du royau* 
me. La juflice y efl adminilîrée au 
nom de Ta! bé de Saint-André. Il y 
a environ trois mille fiabîtans , îndé- 
pendarr;ment de quelques églifcs & 
couvens. On y voit une belle. xibar. 
trcufe, fondée par le pape Innou 



Le L a n gubdo c, 2'ft 
fcent VI,, mort en 15^1, & qui y 
fut enterré- Dans le fiecle dernier 
on y enterra auflî le prince de Conti, 
gouverneur du Languedoc, inort «n 
I 666. 

Cette ville eft ait[ourd'huî (îtuée 
entre deux forts, celui de Saint' 
André, ou eft Tabbaye de même 
nom j conflruit par ordre de Philip- 
pe UBcly en i3ot>, m^^s accommo- 
dé à la moderne da«s ce .fîecle cr i 
& la tour du pont d'Avignon, bdiie 
par ordre de Saint-Louis ^ à Textré-N 
mité de ce fameux pont qui ne fub-^ 
Cfle plus. Quoique ces deux pofle$ 
ne foîent pas afluellement bitn îm- 
portans, ils forment deux gouver- 
nemens afliez lucratifs. 

Enfin à rextrémiié méridionale de 
ce diocefe, ell la terre à^Aramont ^ 
baronnie fort ancienne. Cette petite 
ville eft fiiuée fur la rive droite du 
Rhône, dans une contrée dclicreufc 
& fertile, qui abonde fur-tout en 
Luile excellente, 

. Je fuis, &c. 

A l\is , ce 12 oclolre 17^0. 
M 4 
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LETTRE CDXXV. 

Suite du Languedoc 

Voici, Madame, le dernier dîo- 
cefe du Languedoc^ qliî s^étend le 
long du Rhône j celui de Nîmes 
borné au nord parle diocefe d'Uzès, 
à l'oueft par celui de Montpellier , 
& au fud par la Méditérance. Le 
climat y eil très* tempéré; & fans 
lei vents du nord qui y régnent queU 
quefoîs en hiver, on fte reflentiroît 
que fort rarement les rigueurs de 
cette faîfon. Le fol de ce diocefe , 
arrofé par le Rhône, le Viftre, le 
Vîdourle & le Gardon , produit beau- 
coup de grains j de vins & de fruits 
délîcietix. Les vins fur-toiît du cril 
de Saint - Giiies ^ ont depuis long- 
temps une réputation bien méritée; 
les terrains font prefque tous'com- 
plantés de vignes , d'oliviers & fur* 
tout de mûriers qui bordent ou dî- 
vifent des champs femés de bled« 
Les bgis^ de faint Gilles abondent 
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eh gîbrer de toute ePpece : îls^y trou- 
ve même des Faifans; & la proximité 
de la mer fournit ce pays de bon 
poillbn. Le commerce fleurît, non- 
feulemeiii dans la ville chef- Heu du 
diocefej mais encore dans toutes les 
paroîfTcs im peu confidt'râbles. Ceft 
en quelque façon par-tout une con- 
tinuité de matuifaâures de draps 6c 
xle foie. 

La ville de Nîmes, peuplée de 
plus de quarante mille habitans » 
>{rande, belle & très-floriflTanie, ell 
(hucedans une plaine des plusagrca- 
blei & des plus feniles. Le crocodile 
& le palmier que Ton voit fur les 
anciennes médailles de cette ville , 
^ qui (ont les armes qu'elle porte 
aujourd*fiiir , ont fait croire qu>Ile 
avoit ^té fondée par une colonie 
d'Egyptiens, que conduîfoit Nano' 
fas , (ils d'Hercule. Mais il cil hors de 
doute que celte origine tient de la 
fable. On peut, avec plus de vrar- 
femblance , conjedurcr qu'elle ne 
fut fondée qu'après Marfeille , & que 
fon nom Ncm^ifus, vient du mot 
celtique nctnosj qui fîgnifie lieu con* 
facré àla rcUgion, (il'on vent dcnanut 

M s 
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S< nemoroja loca , boîs ou pays renv 

plis de bois. 

Quoiqu'il en foît, les premiers 
Imbiians de celle ville, furent les 
Celles; à ceux-ci fuccéderent les 
Volce?-Arécomiques ^ qui en firent 
leur capitale. Lcb Romains sVn éiant 
pendus :es maîtres , Augufle y envoya 
une colonie, qui, des le temps des- 
premiers empereurs, fut très-impor- 
tante & très-confidcrable^ PluJîeurs 
familles illullres de Rome, attirées 
par ia beauté de fon climat &^Ia fer- 
tilité de fon fol , vinrent s y établie 
& y fixtT leur demeurer. On vit bien- 
lot ceute ville ornée de plufieurs 
édifices magnifiques & de temples- 
fomptueux; elle avoît im amphî- 
ilicâne, uncapito'e, un cliaixip de 
niîrs, des ponts, des biiins , des 
colonnes, des flauies^, des cololFes^ 
dcsiluàtivs , des aqueducs, & aux en- 
viions des chemiîKs publics & milî- 
tai'cs. Elle hn en peiit ce que Rome 
étoit en g'anJ ,- ayant comme cette 
capit.ile du monde, fcpt collines dan» 
fon enceinte, les mêmes magiflrats 
& les mêmes pontifes. Ses habitans 
aufl] fupeitillîeux que ies^ Komains > 
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rcndoîent un culte paMÎculîer au d/eu 
Ntmofus ^ leur prétendu foi^tj^ur ^ 
à Mars, à Mercure, à Bacaws, à 
Sylvain 3 à Drane, à Hygîe, à Se- 
rapîs, à Nclialenie, & à plufieurs 
autres difTcrcnieo divinités. 

Quelques auteurs prétendent que 
fous les Romains , Tenccinte de 
Nîmes étoit onze fois plus grande 
& plus étendue quMIe ne Tel] au- 
jourd'hui j que fon circuit étoit alors 
de quatre mille cinq cents toifes ^ 
quti Tes murs très- épais étoieni fortifies 
de quatre-vingt-dix tours avec dix 
portes, & que cette ville fubfilla 
dans cet état julqu'au temps de 
Charles Martel. On peut d ailleurs' 
juger de la fituotion biill«nte de 
cette colonie Romaine, non feule- 
ment par les anciens monumens & le 
grand nombre d'infcripiions qui nous 
relient; mais encore par celui des 
médailles qu'ony a découvenes en di- 
vers lempb. On e;i trouva tout n la 
fois juiqu^à cinq n#He d'argent dans 
le temps de:> révolutioMS de la pro* 
vince de "Languedoc, Sons le chic de 
Rohan , en creufant un rcforvoic 
voifiaU^un ancien tombeau , un fjul 

M 6 
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payfan trouva dans une urne croîs cent 
foîxao|^ livres pe(ant de médailles, 
lorfqu^ faifoit des excavations pour 
déblayer & nettoyer la fontaine. 

La religion chetienne fut, fuivanc 
Topinîon commune , prêchée à Nî- 
mes, au troifieme fiecle, p^v faim 
Saturnin ou Serni/iy qui fut Tapôire- 
de Touloufe. On cite le nom de plu- 
£eurs faints qu'il convertit au cfirif- 
tianifme. Un entr'autres étoit de 
NiTnes même & né dans les arènes: 
il s'appelloit fuivant les uns , fain^ 
Pûjlcur^ fuivant les autres faint Caf- 
tor ; ia cathédrale lui eft dédiée. Un 
concile tenu dans cette viilci en 
380 ou 583 ^ efl une preuve que le 
paganifme devoit y être détruit , ou 
du moins bien foibie. Cependant on 
n'a la fuite des évêques de Nîmes, 
que depuis le 6xieme (iecle. 

Au commencement du cinquienle,' 
les Vandales faccagerent cette ville. 
Quelques années après , les Vifigoths 
s'en emparèrent, aînfi que du refle de 
la Gaule Narbonnoife , & achevèrent 
de la dégrader avant d'en être pailibles 
poffeiïeurs; de là vient fans douteque 
les rois Viligoihs ne firent point leur 
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principale réfidence à Nîmes , & qu'ils 
choifiieni Touloufe pour la capitale 
de leur royaume. Maïs ils firent de Nî- 
mes, une phce fron.îere; iransfor- 
merent ramphhhcâire en citadelle, 
bâtirent deux grofles tours uix deux 
extrémités, des maifons dans fintc- 
rieur, & creufercni des foiFcs tout 
au tour. Les gradins leur fervirent 
de banquettes, le haut des remparts 
& les groites deftinées à renfer- 
mer les bétes féroces, 8c les 
paiïages fouterrains devinrent des 
caifemates; lenfemble formoic une 
affez bonne foriereffe qtTon appcl- 
loit le château des Aréms. 

Cependantcetie fortification même 
fut caufe que la vîile de Nîmes , fut 
piufieurs foisafîiégée & prife par les 
rois François ClovisÂ Clotaîre , qui" 
chafFerent à diff^irentes époques les 
Goths de la Sepiimanie. Nos monar- 
ques en éioient les maîtres, lorfque 
les Sarrafins , après avoir conquis 
rEfpagne , fe répandirer.t dans le 
Languedoc , & vinrent adîtger Nî- 
mes qu'ils prirent, & qu'ils rava- 
gèrent. Les temples en avoient été 
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ron^'enis en califes ^ & celles-cî le 
fureiu en mo(quôes. • 

Les Maures avoîcnt pénétre jiiC 
qncs dans I luttneur de la France» 
Charles Martel mnrclia contre ces 
barbares^ les battit ik les repoufla 
jiifqii'à Nîmes. Ils tinrent long temps 
dans cette place contre les etlbrtb du 
vainqueur. Celui cr pour fe venger 
de celle r«.fiJ(ahce, prit le parti après 
Tëvoir emporue, de la détruire de 
fond en comble. Il y eut encore 
quelques Vifigoihs cpars qui rentre* 
rent dans Tes ruines ; les Sarrafins 
revinrent les en chaifer. Sous le 
re^^r.e Je Pépin, Guillaume au corne^ , 
ou court /2ff , qu*o:i prétend avoir été 
connJiabljdeFranre j reprît Nîmes, 
& y rctab.il le chrilli::nifme & Tau- 
torité de nos rois. Cependant Char- 
lemrij/ne n'en fut libre & tranquille 
pofTcireiT , qu'après avoir entière- 
ment founiTs les ducs de Gafcogne 
& de G'iienne. 

Ce monarque crablrt à Nîmes des 
cotv.tes ou des vicomtes , qui devin- 
rem hér»'ditûire$ , comme lofi.^ les 
TiUtre? Je la piovîncedf Languedoc* 
Oii ne fait de quelle famîileéioienties 
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premiers. Maïs une Fiérîtrerc nommée 
Cécile ^ âpoufà un comte de Beziers 
& de Carcaffbnne, appelle Bernard 
Alton y dont les defcendans prrreot le 
furnom de Trincavel , & lui porta la 
fergiieurie de Nîmes. A la fin du 
onzième fiecle , cette même fergneu- 
rie fut le partage d'un cadet. Au dou« 
2ieme eile fut vendue au comte de 
Touioufe; & îi paroît que le fiauc 
domaine de cette vicomte fut » dans 
le m?nie temps,, difputé^ entre les 
comtes deTouloufe^ôc les rois d^ A rra- 
gon. Raymond V, un des premiers,. 
forma la nouvelle enceinte de Nîmes^ 
plus reftrcînte que celle du temps. des 
Romains. lila dîlUnsina en deux villes, 
dont Vuï\Q étoit Nîmes proprement 
dite, & Tauire le bourg des Arènes, 
comprenaiît ies maifons renfermées 
dans Tinter ieiir du cKâreau , qui 
ûvoieiît leurs confuls particuliers.. 

Apres les guerres qu'alluma llié- 
rcfie des AlF:)igeois , & dont j'ai déjà 
parié, Simon de Montfort fe vit pof- 
feiTeur de la ville de Nimes. Enfin 
elle revint au roi faint Louis, qui y 
acqun toute autorité. En 141 7 les 
Anglois s'étani pref^ue rendus mai- 
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très de la France » fous ie règne dé 
Charles VI, le prince d'Orange, leur 
générai » s'empara de Nîmes* Mais 
vous favez , Madame , qu*ils furent 
chaflTés du royaume par Charles VU- 

Au milieu du feîzicme Cecle , Thé- 
rcfie de Calvin s'éiani répandue dans 
ie Languedoc ) Nîmes devint un théâ- 
tre de carnage ^ d'horreurs. Un gfand 
nombre de catholiques y furent maf- 
facrés, ieséglifes pillées & démolies, 
1 evêque , les chanoines & les reli- 
gieux contraints de chercher leur 
falui dans la fuite. Le gouvernement 
eut beau rendre dîfTérens édîts de pa- 
cification : les huguenots ne ceficrent 
d'exciter des troubles dans cette ville, 
dont ils reflerent 'es maîtres jufqu'au 
régne de Louis XIIL Ce monarque la 
prit en i (^29, en fit rafer les fortifica. 
lions, & y fit bâtir un*château. Les 
églifes furent rendues aux catholi- 
ques, & lé grand temple fut entière- 
ment abattu^ lors de la rcvocauon 
de redît de Nantes. 

Il s'eft tenu à Nîmes jufqu'à fix 
conciles, doftt le plus confidérable 
efl celui de iop(>. Le pape Urbain II • 
ypréfidaj dix archevêques, quatre- 
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vingt- fix évêques & cinq cardinaux 
non évêques y afTiflerent. Les étals de 
Languedoc fe font auffr affemblés 
plufieiirs fois à Nîmes, avant que 
lt$ calvînîftes s'en rendifTent les maî- 
nes. 

II n'ell point de vHIe plus célèbre 
que celle cî par la beauté des antiques 
monumens qu'elle renferme. La fu- 
perbe fontaine qu'on y admire , Se quî 
forme une rivière à fa fource, étoît 
autrefois dans la ville, 8c fe trouve à 
préfent hors des murs. Elle fut dé- 
truite par les barbares ^ & demetira 
comme enfevelie fous fes ruines pen- 
dant près de treize fiecles. On Va ré- 
tablie de nos jours dans Ton tout & 
dans Tes parties : on a confervé le 
curieux & Tagrcable, & Ton s'eflpro- 
cXiré en même-temps l'utile & le né- 
ceflaire. 

Près de cette fontaine on remarque 
ie temple de Diane; quoiqu'il ne foît 
pas entier , il en refle cependant slPCqz 
pour le faire admirer. On en voit 
encore toute la fymctrîe , ainfi que 
Tautel où Ton immoloit les viftimes, 
& celui où Ton brûlort les parftims. 
Les pierres en font d'une grandeur 
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prodigieufê.'Ii fut bâtr par les Rcv 
m-iîiis-; mars on ne firt pas précifé^ 
ment en quel temps. A Tendroit même 
où l*on voit les ruines de ce temple , 
il y avoît, avant tj6oy un couvent 
de Bcnedidincs , qui fut alors détruit, 
& dont les reiigieufes fe retireront à 
Beaucaire. Nos vieux auteurs ne 
manquent pas de dire qu elles avoiênt 
été établies dans cet. endroit de la 
ville ^ pour remplacer les prêtreffes 
& les Nymphes de Diane qui habî- 
toient autrefois ce lieu. lis afllirent 
même qu'il y avoît là, du temps ties 
Romains^ un temple de Vena,& une 
communauté de veftales qui entrete* 
noient le feu facré comme à Rome. 

UAmphitéairt ^ qu'on appelle au* 
jourd'hui les Arènes, efl encore pres- 
que tout entier. Ceft Touvrage, fuî- 
vant les uns ^ de Tempereur Adrien 
& fuivant les autres > de Ton fuccef- 
feur Antonin , qu^on prétend avoir 
clé oiîginaire de la colonie romaine 
de Nîmes. Cet amphîtcaire eft de 
forme ovaie , avec deux rangs d'ar- 
cades qui forment deux galeries ou- 
vertes^ porées Tune fur Tauire^ de 
foixanie arcades chacune , qui font 



Le LAK«lrfi]3ôc. 18} 

cent quatre-yîngt-qiûnze toîjfcs de 
circonfécence. On y entre par quatre 
portes prîncîpates, donc Tune cft à 
Tarient , une auire au couchant, la 
troîfienie au midi, & la quatrième au 
fepienirîon. Ce bâcrraenieftconftruit 
de gros quartiers de preire aiiiïî dure 
que le marbre. Un piiaftre entre deux 
arcades baffes foutient en dehors une 
cornicfee avec fa frife ; & une colonne 
d'ordre tofcan entre deux arcadef 
hantes , foutient auffi une colonne 
avec fa frife. UefjKice qui eft au-miiieu 
de Tamphiihéâtre , & qui fervoit aux 
combats 8c aux exercices, eft de cent 
pieds de diamètre. 

La principale partre de cet édifice 
cft bâtie fans mortier & fans ciment. 
Les pierres ont trois toifes , ou dix- 
huit pieds deux pouces de long. Ces 
maffes font étonnantes, & ont fait 
croire que les Romains avoient le 
fecret de fondre la pierre. Mais à 
l'examen des carrières de Barutel Se 
deRoquemalier, on reconnoît quelles 
en ont cté tirées. Sur diverfes pierres 
de ce fiiperbe monument , on voit des 
taureaux taillés en bas-reliefs ^ unt 



184 Le Laicguedoc. 
louve allaîiant .RomiiIu5 & Rémus, 
&un combat de gladiateurs. 

En parcourant ce varte chef- d'oeu- 
vre des Romains , je me fuis rappelfé^ 
Madame j ces beaux vers du marquis 
de Pompignan j & que vous ne fere» 
pas facnce de retrouver ici : 

Monument cjui tranfmet k la poftérit^ 
£c leur magnificence èc leur férocité* 
Par desdegrés obfcurs, fous des voûtes antiqueti 
Nous montons avec peine au foromet des 

portiques. 
Là nos yeux étonnas promènent leurs regards 
Sur les rcftcs pompeux du fade des CéUrt. 
Nous contemplons Tcnccinte. ou l'Attne 

fouir^e 
Par tout le fang humain dont elle fut moaillée » 
Vit tant de fois le peuple ordonner te trëpas 
Du combattant vaincu qui lui tendoic les brtf* 
Quoi l dis- je , c'cft ici , fur cette même pierre 
Qu'ont ifpargné les aps , la vengeance éc la 

guerre , 
Que ce feze (i cher an reffe des mortels ^ 
Ornement adoré de ces jeux criminels» 
Venoic d'un front ferein ^ & de meurtres avide ^ 
Savourer à loifir un fpedacle homicide! 
C'ed dans ce trlAe lieu qu'une jeune beauté^ 
Ne rcfpirant ailleurs qu'amour & volupté. 
Par le gcftc fatal iz fa main tenverfée» 
Déclaroit fans pitié (a barbare penfée , 
£t conduifoit de i'odl le poignard fufpeodii 
t)ans le flanc du captif à fcs pieds éccudu. 
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Je croirois fans peine » Madame» 
quMl ireft gueres poflible d*admirer 
cet amphithéâtre ou ces. arènes » fans 
u]tie cette feule idée Qu'elles ont été 
autrefois inondées de lang, vous fade 
éprouver ce fentiment diiorreur que 
notre pocte a H bjen exprimé. 

On ne reflfent point cette trîflelle 
fecrette j lorfqu^on voit la maijon car^ 
rit; édifice qui frappe Se fixe les yeux 
les moins connoiflTeursi & qui eft re» 
gardé comme le monument de I*an« 
tiquité le plus confervé » le plus beau 
peut-être qui foit dans toute l'Europe. 
Suivant i*opinion générale cVtoit un 
temple élevé à la mémoire de i*im« 
• pératrice Plotine» à qui Pempereuc 
Adrien croyoit être redevable de 
Tempire ^ & quil avoit fait déifier. 
Le célèbre Manfart, un des plus ha« 
biles architedes dont la France puifie 
fe glorifier , difoit qu'il n^avoit jamais 
rien vu de plus parfait ^ & qu^il y 
avoit puifé les connoîfiànces les plus 
profondes & les plus fines qu^il avoit 
de fon art. On appelle ce beau mor- 
ceau de Tantiquité matfincarrit^ parce 
que c'efl un carré long. On voit d^a- 
bord un mafiif de pierres élevé de 



deux toîfe» aii-de(rui du pavé. Sur ce 
mafnf eft une colonide magnifique , 
qur s vers un des bouts a une ePpece 
de portail & de portique couverts / 
avec un froniifprce par-devant. Cette 
coionadé eft d'un goût exquis par la 
noblefPe de TouvMge & la jufleffe 
des proportions. Elle porte un arcfii- 
trave dans toute fa longueur , orné 
d'une fculpture ircs-fine & très-déli- 
cate. Le toit efl en pointe , & tout 
de pierres bien liées par un bon ci- 
ment. Cette maifon carrée a été don- 
née j lors du rétabliflement de la 
religion catholique, aux Auguftins 
pour en faire uneéglîfe; rnaîs c'a été 
fans rien changer à Tarrangf ment • 
extérieur j & ce femple efl abfolii- 
ment dans le même état que le fa- 
meux Panthéon à Rome. 

L'origine de ce qu'on appelle la 
Tourmagne, eft fort rnceruînc. Elle a 
quinze loîfes de haut , fous une forme 
oâogone , eft maftive depuis le bas 
jufqu'au milieu de fon élévation , 
avec un degré tout à Petitour si plii- 
lîeurs rampes , & fituée à Tendrori le 
plus élevé de la ville. Les ims pré- 
tendent qu'elle fervoit autrefois de 
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fanàl pour éclairer lef^i vailTeanx^ qui ^ 
Toit du cuic d' Argues-Mortes » foh ea 
remontani le Rhône , s^approcFioîent 
de la ville , qui, du temps des R6« 
mains » étoit bien moins éloigné^ de 
la mer qu'elle n$ Teft au jourd'hux. Les 
autres veulent qu*elle renferma d^a^- 
bord les tréfors de la colonie romaine, 
& cnfuîte ceux des rois Vifigothst 

On eft aflTuré qu'il y avoîi encore 
dans Nîmes un temple dédré à Au- 
gufte, un champ de Mars, un temple 
à CeréS) qui étoit hors de la ville» 
& autour duquel on voijt encore une 
multitude de fépultures antiques , 
des urnes cinéraires^ des épitaphes, 
d'autres infcrlptions , des médailles , 
des pierres fculptées & gravées, & 
quelques ftatues, qui nous indiquent 
l'xifage de difiercns autres édifices ; 
tels qu^ln temple à la déeflTe Salus ; 
un ihcâire ou des hîftrîons reprc- 
fentoîen: des comédies 5 un temple 
d'Hercule, dont le pavé étoîcen 11^0- 
faïque, &:c. Enfin on trouve à chaque 
pas des bas-reliefs Se des infcriptions^ 
Les aigles romaines , plus ou moins 
entières, fe voient par-tout jfic^ pat 
je ne fai quel enchantemeat» on s'N 
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maoîne , pins de treize cents ans 
après PeXpiillion totale des Romains 
hors des Gaules ^ fe retrouver avec 
eux j & habiter encore une de leurs 
colonies. 

Telles font les antiquités les plus 
remarijuabies de ia ville de Nîmes* 
Dans IVtat aâtiel des chofes, on y 
entre par neuf porte». Les rues en 
font aiïèz belles , 8c les maifons bien 
bâties. Elle renferme deux paroiiïes, 
huit couvens d^hommes & quatre de 
filles. Il n^^y en a que trois d'ancienne, 
fondation , les neuf autres ont été 
, fondéi depuis le ictablifTement de la 
religion catholique. La cathédrale 
ctoii delTervîc, depuis lopy, par des 
chanoines réguliers de Tordre de faint 
AuguAin, q«ii en formèrent d'abord le 
chapitre, ils furent fécularifés au quin- 
zième liecle^ mais tout fut détruit en 
1 5 62} ik n^a été rccabU qu'au dix fep- 
tieme. L'évcque eft fuffragant de Nar- 
bonne. 

L'hôtel de ville n'offre rien de cu- 
rieux à- voir que fon horloge. La cita- 
delle qui confifte en quatre baftiôns» 
a été bâtie en 1 6ij, par ordre deLouîs 
XIV pour contenir les relicionnairef. 

I/eipianade 
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FcrphnaJe elt une* promenade Iior» 
de la ville qui cil fort agréable. 11 y 
a près du couvewt des cordelicrs une 
avenue de pluficurs allces d'ormei, 
qui fert auffi de promenade. 

Le commerce eft ircîi-florîlTjiit à 
Nîmes, où il fc lient plufieurj foires 
conlîdcrabies. Dèi Tan iSi!?3 »• y 
avoit des mmufjdures de velours, 
de faiins & de dûmas , d'aiurea de 
petites fer;i[es & de toiles de iin« que 
'on appelle blancards. Prcfque de 
toMie ancienneté, on y fait de gro» 
draps , que Ton appelle dcsjrocs , par- 
ce qu'ils fervent aux fiabitans & robts 
des mornes , particulicremeiiC des 
capucins. La manufaâure de bas s^ell 
fort accrue depuis ij}p ; on compte 
qu^il sV fabrique par jour deux mille 
paires de bas de foie, & cinq mille de 
.laine. 

Une académie des belles-lettres fuc 
établie dans cette ville en itfS^.Cette 
compagnie jaloufed'imirerracadémie 
françaile, prit pour devife une coin 
ronne de laurier avec ces mots t â 
• Vimmorcalité. Elle s'occupe en eflTetde 
travaux qui font à peu-près les mCMues.' 
- jMimes en la partie de Jean NUçi ^ 

Tome XXXlf. N 
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ambaflTadeur en Portugal en iffp; 
d*où il apporta en France la plante , 
qui de Ton nom futappelléeN/coiiâne^ 
& que nous nommons aujourd'hui 
tabacp II nous a laide quelques ouvra- 
ges , particulièrement un tréfor di la 
langue françaifc tant ancienne que ma* 
detne. '^ 

Jean-Baptffle Cotelier^ dodeur 
de la maifon & fociété de Sorbon- 
ne» naquit aufll dans cette ville. A 
Tâge de douze ans , il fut introduit 
dans la falie de Taflêmblée cénéralis 
du clergé de France^ qui (e tenoic 
à Mantes en 1(^41. Il y expliqua fa* 
cilement la bible hébraïque i i'ou« 
yenure du livr^, & le nouveau tef» 
tament grec^ & fit enfuite quel- 
ques démonfirations de mathémati- 
ques» Il eft l'auteur de la colleâion 
des ouvrages des Pères apo(loliques« 
Nîmes eft au(Ti célèbre par (on illus- 
tre évêque fi/prk FUchier ^ Tun des 
premiers orateurs chrétiens. 

Les environs de Nîmes font char« 
iifans. On y voit, pendant l'efpaoe 
de trois lieues^ en montant vers le 
jiord^ les irtftes du fameux pont» 
pu plutôt aqueduc I <)i) Çari. U «Q 
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bxiCé en quelques endroits; maïs il 
en retle aflez de parties entières , 
pour que Ton puiflTe juger de la 
beauié & de la folidité de (à cont 
truâron. II fut hâti, félon les appa* 
rences , peu de temps après Tamphi^ 
thiâire» pour porter dans la ville 
de Nîmes les eaux de ia fontaine 
d'AurCf qui eft aupr^ès de la ville 
dUzès. Ce pont, qui ira ver fe la ri- 
vière du Gardon ^ eA entre deux 
montagnes dont il fait la jonc- 
lion. L'aqueduc delliné à conduire 
les eaux^ fait tant de contours entre 
des montagnes & desrochers» qu^il 
a près de aeuf lieues de long. 11 elt 
porté par le pont du Gard, Aiperbe 
monument qui eA compote de trois 
ponts Tua fur Tautre. Le premier eft 
foutenu par fîx arcades : le lécond 
porté par onze , oflfre une cfiofe re- 
marquable; c'eA que pour rendre le 
paflTage libre aux gens qui font k' 
pied où à cheval , on a échancré les 

Î>ilaftres, de manière que ce pont 
butiexit fur le point d^un ciiindre 
tout le poids du troifieme pont quf 
eft au delTus. Celui-ci a trente-cinq 
«icade»! ÔL i'a(jttedttc qu'il portc^ ^ 
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trois pieds de Fiaut. Les trois ponts 
enremble en ont cent quatre-vingt- 
deux ou environ. 

Le chemin de Nîmes a Beaucahe; 
s été fait par les Romains. On voit 
à chaque pas des vefliges de leur 
conftruâion , des empiernmtns 8c des 
chauffées, dont l'ouvrage efl parti- 
culier à ces temps-là. Chaque mille 
fe trouve encore très-bien marqué 
fur des colonnes de pierres rondes ; 
& chacune de ces pierres milliaîres 
porte des infcriptions qui indiquent 
ceux par Tordre dcfquels elles ont 
été élevées- Il y en a du temps d'Au- 
gulle , de Tibère & ^e Claude , 
d^Adrien & d'Autonîn. 

Bcaucairâyèi quatre lieues de Nîmes, 
fur la rive droite du Rhpne, vis-à- 
vis de Tarafcon en Provence, efl 
une ville très -agréable , ik une de 
celles du royaume où Ton vil avec 
le plus de douceur 8c de tranquillité, 
Il ne paroît pas qu^cUe ait exiilc du 
temps des Romains. C^étoit le chef- 
lieu d^un canton que l'on appelFoic 
la Terre {TArgence, 6c qui, au dotii- 
ziem^ fiecle, appartenoii aux c^onites 
de Touloufe. Elle le fut au$ d'tiiif 
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âes trois fcnéchaufTces qui divifoiant 
h province de Languedoc.Cette féné- 
chauflre a cté transférée à Nîmes* 

Cette ville eft ceinte de murailles, 
majs qui ne font point de dcrenfe; 
la porte dn Rh6ne efl belle & bien 
bàtre* LVgtife paroiiïiale de Nb/re- 
Dame de Pommiers ç{\ la principale de 
la ville; Si Ton frontirpice e(l orné de 
quelques figures gothiques : c*étoit 
autrefois IVglife d*un couvent & d'nii 
riche prieuré. En 1 5:5^7, elle fui 
convertie en collégiale. Il y a quel- 
ques autres petits couvens , qui ont 
prefque lous été ruinés par les cal- 
vin iiles au feizieme ficelé. 

Le papeUrbain V , mon en 1 370 ^ 
ëtoit né afTcz près de Beaucaire, 8c 
en étoit peut-être orginaire : il a fait 
qtielque bien à cette ville. Mais le 
fcîgneur à qui elle a le plus d^oblf- 
gaiion , cil Raymond IV, comte de 
Toulonfe, que Ton furnomma dé 
Saint Gilles^ parce quMl étoit né dans 
cette teire voifine de Beaucaire. Ce 
Alt lui qui accorda en ii>7, le pri- 
vilège de cette foire fnmcufe dont 
j'ai déjà parle. Comme cette ville 
n'eft point alFcz grande pour con- 



2p4 Ls Languedoc; 
tenir toutes les marcliandifês & les 
étrangers qui s^y rendent de toutes 
parts 3 on conQiuît dans une plaine 
fur les bords du Rhône un grand 
nombre de baraques» qu^on appelle 
dans le pays cabanes ^ & qui fervent 
d^habitation pendant le temps delà 
foire; ce qui forme une efpece de 
nouvelle ville plus étendue que la 
première. 

Celle ville de Beaucaire» commu- 
nique avec celle de Tarafcon par un 
pont de bateaux» ou plutôt par deux 
ponts , à caufe qu'il y a vers le mi- 
lieu du Rh&ne , une ifle oblongue à 
laquelle aboutiffent d'un côté le pont 
de Tarafcon, & de l'autre celui de 
Beaucaire. 

Le bourg de Saint- Gilles ^ que fai 
nommé un peu plus haut,eft à quelques 
lieues de Beaucaire, du côté du midr^' 
& non loin du Rhône; il faifoit au*- 
trefois partie de la terre d*Argen« 
ce. Raymond IV, comte de Tou* 
loufe , le donna par dévotion au rno* 
naftere qu'on y voit encore , & qui 
fublifloit alors depuis long* temps » 
puifqu'il étoit connu fous Louis U 
Débonnaire. Cétoit le lieu de la 
retraite d*un laint que l'on appelle en 
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fctin jEgidius , & en François faint 
Gilles, qui vivoit au cinquième fiecle* 
Je crois avoit dit ailleurs que les roii 
vifîgoths y avoieni un fiaîaîSé A pré«» 
fent Tabbaye de Saint^Gilles efl une 
cglife coilcgiale, dont les catholiques 
rentrèrent en pofTeflîon, après que 
Louis XIII eut fournis les hérétiques 
du Languedoc. 

En defcendant vers le midi , fans 
s^éloignèr beaucoup du Rhône ^ on 
trouye d'abord la fameufe (aline de 
Peccais & enfuite la vîHe- d'^igdw-» 
Mortes. Cette faline (ituée afTez près 
de la mer , efl d^m grand rapport pouc 
les fermes du roi} mais ThabitaiiOQ 
en eft très-mal faine. On y 'a fait qnd^ 
ques fortifications contre fes faux- 
faunîers & les corfaires , qui ne font 
cependant pas bien à craindre. Les 
plus dangereux ennemis de ce cane- 
ton font les infeâes volans , fie Tatr 
falin qui pénétre & corrode tout. On 
m^a dit que ces fâlines produifènt par 
an » deux cent feize mille minots 3e 
fel, & qu'il y a quelques années que 
Ton eflimoit à vingt francs le produit 
de chaque minot diflriboé dans ie 
royaume. 
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Aigueî Mortes ert aufîi à quelque 
diflancc de la mer. Ce nom fcul vous 
fait juger. Madame, que cette ville 
a toujours «lé au milieu des eaux 
flagfiantcs A cronpifTantes. Mais îl 
paroît certain qu'aux douzième §c 
treizième fiecle , la fituatîon nVn 
éloit pas anfTi facheufe ni au(Ti âé- 
fagréable, parce que les canaux qui 
lui fervorent de communication 
avec la mer , ctoient plus libres &• 
plus ouverts, & que Ton port plus 
profond pouvoît contenir des vbjC* 
féaux de tranfport en ufage dans ce 
temps là , & des barques chargées d<i 
munitions & de troupes. Ses muraîU 
îes d'ailleurs ctoient entourées dô 
marais qui la mettoient a l'abri ded 
lièges & des invafions par terre, 

C'ert ce qui engagea le roi faînr 
Louis à clioifir celle ville pour y 
faire fon emba»"quemeni , lorfqu'il 
partît pour TOrient. Nos rois n^étant 
pis alors maîtres de la Provence^ 
n'avoient aucun port fur la Méditer- 
ranée, & crurent devoir s'affurer de 
celui - ci. Les intentions de faim 
Louis réunirent, par le fecours du 
pape Clcment IV» qui étok né dati* 
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ce pays. Ce pontife obligea les moines 
de Tabbaye de Pfalmodi , de céder 
au roi la feigneurie d Argues-Mories 
qu'ils poffedoicnt ; & on leur donna 
en échange des terres fituées dans l'in- 
terreur de la province. Les habitans 
àvoient quelques privilèges : on les ' 
augmenta , pour engager les peuples 
à venir en plus grand nombre s'établir 
à Aiguës Mortes. 

A cette époque , I^ ville fut en- 
tourée de belles m'iraîlles & de fu- 
peibes remparts qui fubfiftent enedVé 
en partie. On les joignit avec la tout 
de Confiance , bâtie du temps- de fainC 
Louis, fur les ruines d'une plus an- 
cienne, élevée au quatrième fiecle 
par l'empereur Conjlantin. Elle exifte 
encore dans fon entier j la forme êrt 
eft ronde fur quarante deux pieds de 
diamètre : fes murs ont quatre-Vingt* 
feize pieds de hauteur & dix-huit d'é- 
paifTeur, Les grands canaux qui com- 
muniquent des étangs au Rhône, en 
paflant par Argues-Mortes , furent 
nettoyés. On les appelloît encore 
alors fojfés de Marius ^ f>arce que^ 
dît-on , ils ont été creufés par ordre 
de ce général romain » qui battit lés 

N 5 
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Cimbres Rir les bords du Rhône; 
Cefl aînfî que cette ville devint une 
place importante , 8c un port conG- 
dérable. Saint Louis s'y embarqua 
deux fois pour Tes croifades 9 8c y 
revint après la première- 

La province de Languedoc ayant 
ëté réunie à la couronne, ce ponc 
ne fut plus fînéceflaire. Ilétoit cepetv- 
dant encore praticable au feizieme 
iiécle, puifqu'en 1538, Charles Quint 
revenant dltalfe en Efpagne, y dé- 
barqua avec une flotte de cinquante 
quatre galères; François I vint i^y 
recevoir avec toute fa cour. Aujouis 
d^hui les feules barques de pêcheurs 
peuvent y entrer : quoique l^anciea 
port foit comblé de vafes & de (ablesj 
on en voit encore les reftes , ainfî 

Eie ceux des quais dont ilétoit boïdém 
e canal qu^on appelle ^ comme à 
Karbonne, la Roline^ eft encore très* 
bien tracé ; mais on s*eft inutilement 
occupé de nos jours des moyens de. 
le dégager 8c de rq^dre plus large 
Tembouchure qu'on nomme le Grau 
du Roi.^ La fortification de terre eft ea 
bon état» compofée de belles murail- 
les & ^de feize groflès tours baflion-; 
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nées; H y a un arfenal & de bons 
niagafîns. 

Celle ville ne contient aujourd'hui 
que deux mille & quelques cents 
hommes j qui ont tous Tair mal-faîn , 
& dont aucun ne parvient à la vieil* 
Jeflfê, Cependant bien des gens vont 
encore établir leur demeure dans ce 
irîfte lieu, pour profiter des avan- 
tages dont jouident les Tiabicans , & 
quon fait remonter jufqu'au temps 
de faint Louis} ils confiflent dans 
lime exemption totale de touies^ 
împofitîons , à l'exception d'une 
légère capitation. On a d^aiileurs 
autrefois décoré cette ville de toutes 
les jurirdiâions dont elle étoit fuf- 
ceptible 9 amirauté, grenief à fel^ 
bureau des traites, viguerie, corps 
municipal ou confulat. Toutes ces 
charges trouvent des gens qui les 
remplîflent & même les achètent. II 
y a une garnîfon, un gouverneur > 
un lieutenant de roi &- un major j 
la place du gouverneur elt la meiU 
leure de toutes : mais comme le (e« 
jour en eft H défagréable , il eft rare 
qu'il en approche. 

Tout le commerce d'Aiguës- Mor* 

N 6 
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tes confide dans le tranfpoit du fêT 
& la pcche du ifioo & desfardines» 
]es environs cunt tout-à-fau maré- 
cageux & flcriles. II n'y a qu^ine 
feule paroi (Fei dellervîe par un vi- 
eaî c «Se trois prêtres j un couvent 
de Co.d;;ifers, fondé par faint Louîs^ 
& un de Capucins ; niais un granc^ hô- 
pitJ , étjbliflTement fort nécefTaire. 

On I c dans nos vieux auteurs , att 
fujet d'Ai^nes Mortes^ une anecdote 
toutàij fois ridicule & afireufe. Dans 
le temps qi:e la France ctoic fous 
Charl6> VI, partagée entre les deux 
faâions des Boi?rguignans & des Af- 
in ignacs , la première s^empara l'an 
1415) j de plufîeurs places dans le 
Languedoc , entr^autres d^Aigues* 
Mo tes. Le Dauphin , qui nionta 
cnfiite fur le trône, marcha pour les 
en chaffer A Ton approche, les fia* 
bitans maflacrerent la garnifon Bour* 
guignone, 8c en jetterent les cada- 
vres dans les fo (Tes. Mais au (Ti tôt après 
craignant que la pourriture de ces 
corps morts n'îiif:'âât la ville, ils ramaf- 
ferent du fel, qui étoit en grande 
quantité fous leurs mains , & en com* 
Jblerent les fofics. On montre encore 
jcet endicoit ^u'on appelle ic faloir du 
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Bàurguignons ^ &de là eft venue l*é- 
f)îtheie qui a été long*temps donnée 
a ces peuples qu'on appelloh Bour^' 
guignons JaléSf quand on youloit les 
injurier. 

Le monaftere de Pfalmodi^ dont 
TAbbé pofTédoit autrefois, coQime 
je l'ai dit plus haut, la (ergneurie 
d'Aigues-Mortes, étoît fiiuée â une 
dcnii-lieue de celte ville, II exîftoit 
encore au feizieme liecle, & recoa« 
noilToit^ dit-on ^ Ciiarlemagne pouf 
fon fondateur. Le nom de Pfaïmodi 
indique qu'une Pralmodie continuelle 
y avoit été établie , & que Ton y^ 
chantoit jour & nuit les louanges de' 
Pieu. Les moines en effet furent 
d^'aboid aflez nombreux pour vaquer 
à ce fervice : mais infenfîblement ce 
nombre diminua ; de îpxit qu^au 
fcizieme fiecle, cette communauté' 
fécularifée fut transférée à Aiguës - 
Mortes & fancienne abbaye entière* 
ment abandonnée. Cependant Tabbé 
commendatùire & fes chanoines jouif- 
foîent encore dans cette dernière ville 
de bons revenus; mais il leur parorf^ 
foit bien défagréable d'y réfider. On 
^rangea tout en i6$2^ iocsde Viiv, 
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bliiTemeut de Tévéché d'AIais. On 
donna le revenu de Vàbbi au nouvel 
évêque; & le» chanoines tranfportés 
i Alars , y formèrent le chafritre de 
la nouvelle cathédrale. 

Voilà > Madame 9 let lieux les plus 
confîdérables du diocèfe de Nîmes 
qui font aux environs du Rhône. A 
quatre lieues & à i'oueft de la ville 
épifcopale » on trouve fur la rivierer 
de Vidourle^ la petite ville & le chSt^ 
teau de Sommieres , important par & 
pofiiion & Tes fortifications. La vill^ 
contient environ quatre naille habr- 
tans y Se n'a qu^ane feule égiife pa- 
roiflTiale. II y avoir au feiziense ficelé 
un grand & beau couvent de corde- 
liers ^ qui furent tous maflacrés & 
jettes dans des puits par les hugue* 
nots. Un autre couvent de bénédic-f 
tins & un de religreufes furent anfii 
ruinés. Mais ceux & celles qui les ha-^ 
bitoient, eurent le bonheur d'échap- 
per par la fuite à la mort qui les me- 
naçoit. 

La puiifante & illnftre maifon de 
Bermont^en Languedoc, poflTédoit 
autrefois cette ville. Un de ces feî- 
gneurs l'échangea avec faint Louif 



contre le château du Cayla ou Cay-^ 
lar p qui eft refté aux fiermont , fufl 
qu'à rexcrnâion de la branche ain^e 
èc principale de leur maîfon , quis'eft 
éteinte dans celle de Bafchi. 

Au refte cette ville de Sammieret 
a foutenu pIuHeurs fieges pendant le 
cours du. leizieme (iecle. Le premier 
fut en 15*72 , le fécond en i J74 ,& 
dura un an tout-entier; le troifîeme 
en i6xx. Ce fut le prince de Condé 
qui fit ce dernier fiege par ordre de 
Louis XIIL Les fortifications de la 
ville furent alors rafées : mais celles 
du château fubfîftent encore; 6c il 
feroit même prefqu'impoflible de les 
détruire ^ la place étant extrêmement 
fortifiée par la nature. II 7 a quelques 
vieilles tours que Von dit être da 
tems de faint Louis. 

Au fud de Nîmes eft la petite 
ville de Calvijfon , une des vingt. deux 
Baronnies des états de Languedoc* 

Je fuis y Sec. 
ANÎmes^ ce z6 oâobre xx^^^ 
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LETTRE C D X X V I. 

Suite dv LavgvedOc. 

y\. MON drpart de Nîmes j^avars 
pris. Madame, la roule de MontpeU 
lier. Mais >je m'en fuis un peu dé-' 
tourne , pour entrer dans le drocèft 
de Lodère , que je vouloîs voir , 
avant de parcourir les quatre gui font 
fiiucs près de ia Méditerranée. 

Ce diocèfe de Loièvty borné au 
nord par relui d'Alais, à rorîeni par 
celui de Montpellier , au midi Ôc au 
couchant par celui de Beziers, e(l 
moniueux & ftériie. On n'y reciteiilé 
pas à beaucoup près les bleds 8c au* 
très grains néceflTaires pour <a fublif- 
tance des habitans. Mais il croit beau» 
coup de pâturages dans les monta- 
gnes , où Ton nourrie des beftiaux. Ce 
pays a d'ailleurs plufîeurs manufac* 
tures confidérables de draps & de 
th.ipeaU)^ , qui procurent aux citoyen* 
une aifance honnête , en leur donnant 
des reflources qu'ils ne peuvent pas 
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cfpérer du fol ingrat & aride quMIs ^ 
culiivent. 

La ville épîfcopale, fiiuée fur Ja 
rivière de Lcrgue^ au pied des Ce- 
rennes , eft moins remarquable p^t 
fon éienduej que par fon ancienneté,» 
fàn commerce Se fes malheurs. On 
prétend qu'elle s'appelloii, du temps 
des romains. Lutcva , & que c'eft de 
ia que lui eft venu le nom qu'elle 
porte aujourd'hui. Suivant d'autres , 
ce nom , comme je le dirai toul-à-^ 
rheure, a une origine plus moderne. 
Cette ville fubit le même fort que 
les autres villes de ia Gaule narbon* 
noife. Elle palTa des romains aux 
goths qui la faccagèrent^ & de ceux»»' 
ci aux français. Cependant elle ne 
fut eniierement foumife , que par 
nos rois de ia féconde race. EUe eut 
au(n fes vicomtes , 6c paroît avoir 
quelquefois dépendu de ceux de Nar- 
bonne , de Beziers , & même de Ro* 
de7, erk reconnoilTànt prefque tou^ 
îours la fupcrioriié des comtes de Tou- 
loufe. Les vicomtes cédèrent quelque 
panie de la fergneurie aux évêques; 
& ces prélats s attachèrent particuliè- 
rement à nos rois. En ré€ompeâfc[. 
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Louis VU» Philippe Angufte& Loub 
VIII augmentèrent les poflSsfl[ions> 
ies droits & les privilèges de ces 
évéque; ; 8c ce fut alors , dit -on ^ que 
Lodève prie le nom de Ludoya ou Lu* 
iovica y VilU'Louifi. . 

Lors de la guerre des albigeoia 
les évêques s^étant fortement oppofôt 
i ces hérétiques , furent déclarés feî- 

Î;neurs unîoues de leuT ville & de 
eur diocèfe , an préjudice des vi- 
comtes de Lodève & des comtes de 
Touloufe. lis jouirent alors de cous 
les droits régaliens > mcme de celui 
de battre mennoie. Saint Louis les 
y confirma) & ils confervent encore 
tous ceux qui (ont compatibles avec 
]a foQTeraineté de nos droits. Ils ne 
frappent plus de monnore : maii 
ils ont été les derniers des cvêqaes 
du Languedoc qui en ont frappé 
à leur coin. 

Ce font les évêques qui ont fart 
entourer la ville de bonnes murailles , 
& qui Tout fait fortifier à Tantique. 
Cette précaution n^a cependant pas 
empêché que les hérétiques niaient 
fort maltraité Lodève. Les albigeois 
y cauferent de grands défordres ; & 
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' l€% huguenots en 1 5*75 , y firent les 
plus horribles ravages , pillant la car 
thédrale » q'û eft dédiée aux faims 
Geneji 8c Fulcrand , ôc diffipant tou- 
tes iciirs reliques. On n'a pu recou- 
vrer qu'une main du dernier.de ces 
faints, que Ton conferve encore dans 
la cathédrale, qui d'ailleurs n'eft pas 
magnifique. 

Quant au fiege épifcopal^IesYiatî- 
uns de cette ville prétendent que leur 
premier évêqne à été faim Flout, YuU 
des foîxante-douze difciples de Jéfus- 
Chiift , & dont les reliques font dans 
Téglife cathédrale de la ville de ce 
nom en Auvergne. Ce qu'il 7 a de 
certain , c'ed qu'on voit un évèque 
de Lodève , nommé Maternus, qui 
foufcrîvit au concile d^Agde en yo5» 
Mais ie plus iHuftre de tous ces pré- 
iats , eft faim Fulcrand ^ qui mourut 
Fan 1006, Cti évêché eft fufFragant 
de Narbonne. 

Le cardinal de FUuri Daqurt à Lo-* 
dève en i55J, de Jean de Fleuri'; 
& de Diane de la Treille-de-FofiereSy 
d'une ancienne noblefTe" de Langue* 
doc. Il fit Tes études à Paris , & obtint 
une charge d'aumônier de la rcioe^ 
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n'ayant que vingt deux ans* Il fut en- 
fuite aumônier du roi, devint évêque 
de Frcjus , quitta cet évêché pour être 
précepteur du roi Louis XV , fut fait 
enfin cardinal & premier miniftre. 

Ce dioccfe ne contient que cin- 
quante paroilTes ou communautés. 
La feule ville conGdérable qu*on y 
trouve, eftC/ermonr, qu'on furnomme 
de Lodiye , pour la diftrnguer de tant 
d'autres villes du même nom. CcH 
une des vingt-deux baronnies des 
états de Languedoc. Elle a été long- 
temps poflcdée par une maifon qui 
portoit e nom de CUrmont Loàèvc , 
précédé de celui de Guillem , nom de 
baptême devenu patronimique dans 
cette maifon , dont la branche aînée 
s'eft éteinte au commencement de 
ce fieclç. Le dernier s'appelloît le 
marquis de Seyjjac. Cette ville eftfîtuée 
a trois lieues de Lodève , fur un co- 
teau , au pied duquel coule la rivière 
à% Ltr^uz. II V a une belle manufac« 
turc, on fe fabrique une grande par- 
tie desuiaps qu'on envoie au Levant» 
Les mai chcs qui s'y tiennent dans la 
femaine , font très-confidérables j 
principalement à caufe du grand dé^. 
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bît qu*on y fait de laines & de fjctail. 
Le terroir en eft aflTez fertile en 
grains , en fruits , & fur-tout en pâ« 
turages. 

A une petite diftancc de Clermont 
on entre dans le dîoccfe de Mêntpel' 
lier y borne au nord par celui d'Alais» 
9U fud par la McditerranOe , à Teft 
par le diocèfe de Nîmes , à Toueft 
par ceux de Lodcve^ de Beziers & 
d'Agde, Le climat y eft par- tout 
frès-pnr Ôctrès-fain. Tout le territoire 
* eft couvert de vignes & d'oliviers; &c 
les terres , quoique médiocrement 
bonnes , y font fi bien cultivées* , 
■ qu'elles rapportent toutes fortes de 
grains. Les vins y font très bons; on 
en enlevé une grande quantité pour 
la côte de (îcnes & pour Livourne. 
II y a beaucoup de manufadures , 8c 
le commerce eft très florilHint dans 
les principaux lieux qui compofent 
ce dioccfc, fun des plus iniereft^ans 
de cette province. ' 

La ville de Montpellier eft fituée 

fur une colline , dont le bas eft arrofé 

par la rivière de Le^ , & fur le ruîf- 

feau de Mcrdanfon , qui paftè d[ans 

-^ plufieurs endroits de la villt par dei 
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canaux foucerrains. Il paroit » cPaprès 
ks preuves cUées par les fiiflorîcns 
de la province de Languedoc , qu'au 
dixième fiecle, cette ville n*étoit 
qu'un fimple village ou peut être 
qu'un fimple château ^ dont le do- 
maine s'étendoit fur un certain nom< 
bre d'habitations éparfes dans la cam* 
pagne. Mais ce village s'accrut bien« 
tôt à caufe de Ton heureule fituation s 
& dès le douzième fiecle^ c'étoit déji 
une ville des plus floriflàntes de l'Eu- 
rope. En voici les traits hinoriques 
les plus importons à favoir touenant 
fon origine» 

L'évéché aâuel de Montpellier 
étoit» depuis le cinquième £ecl^' 
dans i^ile de Maguelonne^ au milieu 
d'un grand étang d*eau (alée» qui 
communique avec le golfe de Lyon* 
Les vifigoths avoient fait de Mague? 
lonne une place très - forte j & f 
avoient établi un port qui étoit de-: 
verni aflez commerçant. Les farrafins 
fi'en emparèrent au commencement 
du huitième fiecle. Charles Martel 
marcha conue eux^ les chaflà de 
cette ville qu'il reprît ^ & la fit r^lfer^ 
{[arce au'eU(||»yoiiroi^ le) coiulès dç 
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ces infidèles* Les habitans chrétiens 
& leur cvêque s'éioîeni alors retirés 
en terre ferme , dans un petit bourg 
nommé Sujlamion , qui n^efl qu*à une 
demi^ieue de Montpellier ,& oîi Ton 
ne voit plus aujourd'hui que quel* 
ques mafures. Les feïgnenrs de ce 
lieu Pabandonnèrent au prélat , & fe 
retirèrent à Mauguio ou Melgutd^ 
qui leur appârtenoit aufli à titre de 
comté. Ce bourg fublifle encore dans 
nne contrée très-fertile j à deux lieues 
de montpellier. 

Peu de temps après j cette yille (e 
forma fur une hauteur où l'air étoit 
plus fain , ^ où I*on étoit plus à cou- 
vert des incurfions des epnemis qu'à 
Sujlantion & même qu'à Mtlgutil- Ce 
nom de Montpellier fut , diton ^ donné 
à la ville naiflànte à caufe de deux 
iâintes filles , qui étant venues s^ 
£xer , aroient formé une eipece de 
communauté religieufe.On croit quff 
c'eA de là qu'on a quelquefois appelle 
cette ville en latin Mons Putllarum^ 
Mais on ne fait pourquoi oi/l'appelle 
auffî Mom Peffulanus. Le nom de 
ptomptllUr peut Ytmx égalço^cm 4^ 
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Tun ou de Tautrç de ces deux mots 

latins. 

II paroît que le premier comte de 
Monipellier exîftoit l'an iioo. II fe 
nommoit Guy y un des chevaliers, 
fiiivant quelques auteurs, de la cour 
du comte de Melguerl , & fuivant 
d^3ntrcs,un des fergncurs du pays, 
qui fut ciu par Tévêque de Mague* 
ionne & les habitnns de Monipellier, 
pour les protéger & les défendre des 
courfes & des hoflilîtés de leurs voî- 
llns. Son fils Guillaume, premier du 
nom , eut pour defcendans & pour 
fuccelTeurs trois autres Guillaumts. Le 
dernier mourut en 1204, laîffancune 
fille unique nomméeMarie, qui époufà 
Pierre II, roi d'Arragon , dont elle 
eut un fils nomme Dom Jdymt ou 
Jacques y qui fuccéda à la couronne 
de Ton père. Celui-ci donna a fbn 
' fils cadet l'ile de Mdiorque ^ avec le 
titre de royaume , & la (eigneurie 
de Montpellier. 

Pendant le cours d'un lîeclejccs 

■ deux litres paflerent fuccefTivenienc 

■ à quatre de ces rois. Jayme IV ^ le 
'••'dernier d'tntr'eux , dépouillé Ai 

royaume de Maïorque ^ vendit le 

comté 
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comté de Montpellier au roi Philippe 
ée Valois Tan 1549. Celte rétinion 
fitccffer toutes les- difpures qui s'é- 
toîent élevées fur la mouvance de 
Montpellier ; car les comtes de Mef- 
guerl , d\m côté, avorent prétendu en 
ctre les Suzerains ; & ce comté ayant 
palFé par une héritière aux comtes 
de Ton loufe , ceux-ci avoîent la même 
fM'ccentîon. Mais ni les rois de Maïor* 
que , ni les évêques de Magnelonne 
ne vouloie^n s'y Soumettre. Enfin tout 
fat concilié au quatorzième fiecle. 
Les évcques qui avorent fait rebâtir 
leur cathédrale de Maguelonne au 
douzième fiecle , en ctoJenc re(lé$ 
fcfgneurs, & en portoi^nt !e titre, ré- 
sidant néanmoins plus fouvenc à 
Montpellier. En ij'jô, à la requête 
du roi François I ^ l'évcché fut abfo- 
Ittment transféré dans cette dernière 
ville; Se il ne fut plus queftion de 
Maguelonne. 

Ven le milieu du feîzrcmc fiecle; 
Phéréfie fit de grands progrès dans 
Montpellier , & les Huguenots 7 
.caufêrent les plus horribles défordres* 
Dans le (èul efpace de huit ans j 
.C*cfl- à-dire depuis i/ôi îufc|tt'«xi 

XpfJie XXXIL O 
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iy68 , ils faccagerent plniieurs fois 
la ville 8c détruifirent prefque toutes 
les églifes, dont quelques- unes étoienc 
trcs-belles. II y en avoit quarante- 
cinq en I y6o : on n^a jamais pu en 
rétablir que vingt-deux , lorfque le 
caiholicifme y eft devenu la relrgioa> 
dominante. 

En i2o8, .un des rois de Mdïor- 
que» comte de Montpellier, àvoit 
fait entourer la ville d'une enceinte 
de belles murailles avec des tours & 
un foITc, mais fans terrade nî remr 
parts : elies fubfîftent encore. Les Hu« 
guenots formèrent au feizieme fie* 
cle> une enceinte plus étendue avec 
des baflions qui enveloppoient tout 
le plateau fur lequel e(l fitué Mont- 
pellier, & la rendirent une véritable 
place de guerre & de défenfe. Loub 
XIII j obligé de ralTiégeren 1622^ 
ne la prit qu apiès un liège long & 
fanglant, & (it-auffî-tôt rafer tomes 
les fortifications extérieures, necon- 
fervant que Tenceinte , où Ton voit 
encore des traces de la principale ac* 
taque. Après y avoir fait fon entrée» 
le monarque ordonna d^ conflruife' 
une czcadeile-3 & maigre toutes les 
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plaintes 8c les proteflations des Hu- 
guenots , CCI ordre fm exécuté. 

Ceire cnadelle efl bâiie fur une 
efplanade , qui commande également 
)a ville Se }a campagne : c*efl une 
place affez grande , dont la forme 
efl un carré parfait , compofé de 
quatre badîons. Au pourtour, règne 
1H1 fofTc plein dVau , dans lequel font 
trois demi limes de lerr^. Le fofTé 
de ces demi-lunes efl fec, parce 
quelles font plusélevéesque le corps 
de la place; toute la citadelle efl 
enceinte de fon chemin couvert Se 
de fon glacis. On entre dans cette 
place par deux portes; Pune efl du 
côté de la ville, & Pautre efl une 
porte de fecours du côté de ia cam- 
pagne, La place d'armes efl fort grande 
& occupe prefque tout le dedans de 
ia citadelle. Elle eflcompoféede trois 
grands corps de bâtimens, & d'un 
grand corps de- garde, qui efl auflî 
un grand édifice, & qui efl poflé dtt 
côté de la ville. 

Je dois dire ici que cette cita- 
delle , loin d'ctre préjudiciable & 
inutile è la ville, lui a procuré un 
ornement & une belle promenade 

O a 
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bit fou efplanadej & de plus Ton 
repos & fa tranquilliié, en la garan- 
tiilaiu des troubles que les religion* 
naires& lesmal-intemionnés auroient 
pu exciter dans Ton feiii. Cefl à Tabri 
de ccue forierede, que les étafs lè 
font toujours, depuis cette époqiiei 
aflemblcs tranquillement à MoncpeU 
lier; qtie les commiflfjons qui en dé- 
pendoiept, y ont fait leur travaiii 
que la chambre des comptes, la cour 
des aides, &; les autres jurifdiâroos 
y ont exercé leurs fondions} que 
les fciences , particulièrement rcla^ 
tives à la médecine, y ont fleuri; 
cjue le clergé catholique eft reniié* 
dans tous fcs droits; que le com- 
nierce s'eft agrandi, & que la ville 
de Montpellier eft devenue la plt»! 
peuplée du Languedoc à proportion 
de ion étendue , Se la plu» frcquen* 
tce des étrangers. 

La cour des aides du Languedoc 
fut établie dans cette ville Tan 1467 j 
& la chambre des comptes en IJ 20; 
elles ont été réunies au dix*(èpiiemd 
Jîecle, & forment une cour de ccM\ 
vingt officiers. Les tréforîersde Francf " 
y font w nQmbje de tremet U 7 • 
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fc plus un préfidial , une gcnéiair* 
lé, une fcnccFiaufFée, une intendan- 
ce, un hoiel des monnoîesj dont les 
pièces font marquées à la lettre Nï 
& un corps municipal contpoféT de 
Gx confuis. On y voit une focîété 
royale des fciences , Se une unîver- 
Bté, célèbre fur tout pour la méde- 
cine dans toute l'Europe, 
i L'étude de cette fcîence corn* 
mença , dît - on ^ à Montpellier 
dès Tan 1 180. Guillaume qui en ctoît 
comte alors, accueillît un grand nom- > 
(wre d'excellens médecins arabes » 
chafles d'Efpagne. Leur dodrine fut 
idmirée , & leur école très-frcquen- . 
tée. Depuis cette époque la gloire 
3e la faculté de médecine de cette 
rijle s'e/l contlamment foutenue juf- 
9U*à nos jours. Quand on y reçoit 
les degrés^ on revêt une vieille robe 
pi'on nomme communément la robà. 
U Rabelais. Mais c'efl une cfpéce de 
>I^ifanterie.qui lui a fait donner ce 
K>m, parce que Rabelais ayant été 
'eçu dodenr en médecine à Monl- 
n^llier , en fut revêtu comme les 
(titres. Les autres facultés exident 
[ans cette unîverfité. Celle du droit 

03 
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cTvîI étoic tiès-eflimée au treizième 
fiecle. 

L'hôtel de vflle n'a de remarqua* 
ble que les vnfles falles où s'aflTeni- 
bient à préfent tous les ars les états- 
de Languedoc , dont j'ai déjà parlé, 
relativement à leur forme , à leur 
compoiition & à Tordre de la fcance. 

Les églifes 8c lesmaifons religieufes 
de Puii & de l^autre fexe font en 
grrsnd nombre à Montpellier. La ca- 
ilicJrale ell dédiée à faînt Pierre 
comme rétoii l'ancienne caihédraie 
de Magueionne. On y voit dans ie 
chœur trois beaux tableaux de la vie 
de ce faînt, dont celui du milieu eft 
deScbaflîen Bourdon y natif de Mont^ 
peilrer. Mais ni cette égiife ni les 
autres ne confervent aucun monu* 
ment d'antiquité, foit civil foît cccK- 
lîaftique, pas même celle de iVbxr^ 
D:fmt des Tables , qui ttoît autrefois 
en réputation , & qui efl encore une 
parorlfe de la ville. Toutes les re- 
liques ont été difperfées, à l'excep- 
tion du bâton de faint Roch , que 
ion montre dans l'églife de faint 
Paul, dcflervie par les Triniiaîres. H 
c/t d'un bois noueux Se noirâtre i 
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ferré par les deux bouts , & a anq 
pieds de longueur. 

Vous favez, Madame, que ce /aînt 
eft invoqué en temps de pefle } Se 
tout h monde croît qu^il naquit & 
mourut à Montpellier ^ qu'il étoît 
même de la famille des anciens com- 
tes. Mais celte tradition nXl ^uflifiée 
par aucun titre; & Ton n'en trouve 
nulle trace dans les regiflres de la 
▼îHe , ni même dans les anciens ri- 
tuels du diocèfe, dans lefquels on lit 
des oraîfons pour la pefle , où il n'eft 
pas fait mention de faînt Roch. Aîufi , 
rien de fi fufpeâ que fa légende, à 
pïus forte raifon fa généalogie. 

On compte aujourd'hui dans Mont- 
pellier foixante mille habitans. Cette 
ville a fept portes; elle n'eft pas en 
général bien percée, à caufe de fa 
fituaiîon. Mais les maifons y font 
bien bâties , & très propres. Il y a 
àeux belles promenades^ dont Tune 
s^appelle la Canourgue , fituée dans 
^endroit le plus élevé de la ville ; le 
point de vue çn fait le principal mc- 
rîic. L'autre efl le Peyrou, hors de la 
porte de l'ancienne ville , 8c à fcn- 
ttée d'un faubourg de ce nom. Cette 
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proitienade paflTe pour cire une dei 
pla& belles du royaume. La fiaiatioii 
en eft admirable, & ia vue charmante 
de tous les c6tcs^ elle s'étend fur la 
mer > fur un coteau chargé de vignes 
& d oliviers, fur les pyrenécs & les 
mpntagnos vol fines. Ce n^efl qu*au 
commencemeni de ce fiecle , qu'on a 
entrepris d'accommoder celte place. 
On a fait au deATiis de la porte un arc 
de triomphe d'une belle archiiedure» 
cnThonueur dcLouuXIV; &furi'et 
pianade on a place fa (laïue cqueftre , 
qui ne lui a été élevée qu'après fa . 
mort, comme le marque très-bien TînC 
crîption qui eft au pied.Denosjoarson, 
a encore embelli cette promenade Se 
les environs de la place, en y for-, 
mant des promenades baflfes , & en jr 
conftruifant un château d'eau , auquel 
aboutit un bel aqueduc , qui , porté 
fur des arceaux , y conduit les eaux 
de la fource de Saint-Clément , fituée 
à une grande diflance de la ville. 

En fortant par la porte du Peyroa 
on découvre fur la droite le jardia 
des plantes , un des plus beaux de 
TEuropc , qu'on appelle le jardin du 
roi. Il fui cooimencé Taa i jj}8 » i U 
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foUîcîratron d^André du Laurens ,^ 
chancelier de la facuhé de médecine 
cfe cette vîHe , & pour lors , premier 
médecin du roi Henri IV. Depuis ce 
temps les clianceliers de la faculté de 
médecine en ont toujours eu la dî- 
reflîon. Il eft fort- bien entretenu , & 
a lîx grandes allées principales , dont 
quelqncs-imes font en amphithéâtre» 
Celles des plantes médicinales font éle- 
vées Se revêtues de pierre. II y a des 
rigoles de diflance en dîdance pour les 
arroferj & Ton trouve dans ce jardîp un 
nombre infini de plantes différentes. 

Je ne dois pas oublier de vous 
dire ici , Madame , que cette ville 
a quelques coutumes locales, & qu'an- 
ciennement il en exifloii une affez 
Hnguliere: elle aiuorifoît les pères à 
déshériter abfolumenc leurs enfans , 
les mâles en leur donnant un bou- 
quet , & les filles en leiïr donnant ua 
chapeau de fleurs. Cette coutume a 
été abolie, dans le ficcIe dernier , 
par le parlement de Touloufe, qui, 
avec raifon, Ta trouvée injufle. 

Le génie des Fiabitars de Mont- 
pellier ell tourné du côté du com- 
merce , qui ell irès-floriflant dans leuc 

Os 
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viile. Ce font eux qui ont îmngmé de 
faire du vert- de gris par un procédé 
qui confîlle à fafre macérer des lames 
de cuivre avec dé la vinaffe , oa jus 
de raîlîns écrafés. On a cherché ail- 
leurs à en faire par le même procédé; 
mais on n^a pu réulfîr a le rendre 
flUffi bon y fans doute à caufe de l'arr 
dece pays, & de la qualité du raîfîn , 
très- favorable à la corrofion du cuivre. 
Les vins mufcats qu^on recueille aux 
environs & dans le dioccfe de Mont- 
pellier, sVnvoient fort au loin en 
bouceiiies & fans préparation. On en 
fait aiifTi des liqueurs & des ratafias 
de drfTcrentes efpeces , en y joignaiiC 
du ccdra , de la bergamotie &c , on 
les appelle taux de Alcntpellier ou de 
Cette. Enfin , une partie fe dilbite en 
grappes fcchcei au foleîl, que Ton 
nomjne pajferilles. Le blanchiment 
de la cire^ la préparation des laines 
d^Efpagne, 8c la fabrique des futarnes 
forment le refle du commerce de 
Montpellier Se de fes environs. 

Tout ce que vous avez pu enten* 
dre dire , Madame , à la louange des 
dames de cette ville , eft exaâemenc 
vrai. Je ne croyois pas , Je vous Ta- 
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voue , qu'elle pût en oiFrfr un fi grand 
nombre d aimables 8c de jolies. Maîs^ 
]e i'ai vu de mes propres yeux ; & je^ 
ne fuis pas furprîs que beaucoup d'é- 
trangers afllirent qu^on n'en trouve 
pas en France qui leur foîenifupé- 
rîeures à cet égard. Si à Tagréable 
focîéié dont on jouît dans cette ville, 
vous ajoutez la falubrité de l'air, la 
douceur du climat, & les beautés 
champêtres qui Teuvironnent , vous 
ne me blâmerez pas d'être tenté de 
dire avec Jofeph Scaliger : Jîyétoiî 
en état de vivre dans le lieu qui mt 
feroit le plus agréable ^ je choijirois la 

ville de Montpellier Cr fenferoh 

le nid de ma vieillejfe. Il n*y a point 
d^ endroit où Von puijfe pajjer plus doU' 
cernent fes jours , foie que l*on ait égard 
à la bcnté de l*air^ aux mœurs des 
hahitans du pays , ou aux commodités 
de la vie. On remarque en effet que 
depuis plus d'un fiecle , il vient une 
foule d'Anglaîb à Montpellier pour 
fe gncrîr du fpléen, maladie de lan- 
gueur, detriflefTe & d'humeur, qu'ils 
coniradent chez eux. Leur guérifon 
fait autant d honneur au lieu où ils 

O 6 
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voni la chercher , qu^aux favans mé* 
decîns qu^ils y trouvent. 

Il s'en tenu plnlieurs conciles fa* 
meux d;ins cette ville, qui a produit 
aufli plulieurs hommes illuflres dans 
les fciences Se dans les arts. Je mo 
contenterai de nommer ici Ducan , 
célcbre médecin j Antoine à^EfpeiJfis , 
favant jurifconfulte ; le père Pougtt ^ 
auieur de l'excellent Catéchifmt it 
MontpellUr ^ fans oublier fur- tout 
Pierre Rduffe^ grand jurifconfulte ^ 
qui, au commencement du feizieme 
fiecle , y enfeignoii encore le droit. 
Le pape Paul III ^& le roi Charles IX 
qui en faifoient le plus grand cas ^ 
s'cmprelTereiu à le combler d*horv- 
neurs. Le roi Tennoblit , & voulut 
que fa poflcrité pût prendre dans la 
faculté tous les degrés gratis. On dit 
quVlle fublÏÏle encore en Languedoc 
& dans la magidrature. 

L'évêché de Montpellier e/l fuf- 
fragaui de Naibonnej& Ion compte 
dans ce dioccfe environ deux cents 
pnroilTt's. A une bonne lieue de ia. 
ville cpîfcopale , on trouve le Bculi^ 
dou de Perault ou Peyrols , ptcs du 
village de ce nom. C'cll un ioflc oà 
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^s eaux pluviales qui s*y ramaiïènt , 
bouillonnent continuellement , 8c 
^onfervent néanmoins leur froideur 
crdrnarre. Ceft à caufe de c^ bouil- 
lonnement qu^en langage du pays, on 
rappelle leBouiidou. En été ce- fofle 
fe defleche ; fk quand on y met de 
Teau de fontaine , elle bout dans 
rinftant. Ce qui eft fort fingulîer^ 
c^'efl que , quand il pleut , on voit 
a trente pas , à droite & à gauclie de 
ce fufTé, dans les ornières du chemin » 
bouillir Peau qui y croupit. On a 
obfervé que feau de ce folTc fe charge 
d'un acide volatil , qui lui eft com^ 
niunrqnc par une vapeur qui s^exhale 
dephifieurs crevaftes qu'on remarque 
au fond du fofle. Cela eft prouve par 
la couleur rouge que cette eau com- 
munique à la teinture des fleurs de 
mauves» & par toutes les expérien- 
ces que Ton peut faire fur ctîtie ma- 
tière. Les gens du pays s'y baignent 
en cté pour les douleurs de rliuma- 
lifaie , & sVn trouvent fort bien. 
Quand le folTé eft à fec , & qu^on 
met Poreilie fur les crevafles^ on en- 
tend un bruit conlîdérable, des eaux 
jaiiiiflTantes , & c eft ie vent qui eu ^ 
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fort qui fart bouillonner Teau, & 
qui lui porte Tadde volatil dont elle 
efl chargée. Tout cela fuppofe înfaîl- 
libiement des mines dans Tintériei^r 
de ce lieu , 8c vraifembiablemeot 
auin quelque fource qui a Ton cours 
au-travers de ces mines. 

A rextrémiié du dioccfe de Mont- 
pellier, vers lenord-eft, Ôc fur les 
confins de celui de Nîmes , efl Lunel^ 
ville allez ancienne, & autrefois cé- 
lèbre. On affure que dans le dixième 
fiecle, elle étoit prefque entièrement 
habitée par des Juifs » & qu^il y avoic 
une fâmeiife fynagogue , quis'occu- 
poît nuit & jour à l'étude de la loh 
Elle el] fiiiice dans un terroir fertile 
& agréable , à quelque diflance de la 
rive droite de la rivière de Vidourle, 
qjie ron paffe fur un pont , près du- 
quel il y a de fort bonnes auberges. 
Cette ville n'ell d'ailleurs remarqua- 
ble que par les excellens vins muP 
cats qu 'on y recueille , & qui , comme 
vous lefavez, Madame, font très» 
eflrmé s. La paroîfle de Lunel -Kie/eft 
à une demi-licuc de cette ville. 

El montant un peu vers le nord 
de M ontpellier, on entre dans une 
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très belle vallée arrofée par la rîvîere 
rfHéram, près de laquelle efl (îinée 
la petite ville de Ganges. C'efl un 
Jrèu où il fe fabrique beaucoup de 
bas. Se où Ton voit beaucoup de 
tanneurs qui font un commerce irès- 
confidérable en Efpagne & en Italie. 
Les environs font pleins de pâturages 
où l'on nourrit des montons^ dont 
la chair efl extrêmement délicate. Au 
refle, ce lieu eft une baronnîe qui 
donne entrée aux états de Langue- 
doc. Après avoir été dans îa maîfon 
de Pierrefort ^ elle pafTa dans celle de 
Saint'Ecienne , d*où elle efl entrée ^ 
par une Lériiicre , dans celle de la 
Tude , qui poITede aujourd'hui cette 
terre. 

Le lieu le plus remarquable qu'il 
y ait à voir à Toueft de Montpellier , 
efTJa petite ville d^Aniane^ fituéc au 
pied des montagnes , à une petite 
dîftance de la rive gauche de la ri- 
vière d'Héraut, 11 y a une abbaye 
fondée du temps de Charlemagne par 
/aint Benoît, fils d'un comte de Ma- 
guelonne. Cefl ce même faim qui fut 
établi par Lours U Débonnaire , cief 
& général de tous les monafleres dé 
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France j & qui uITifla au concile cTAîr- 
la Chapelle en 817, Avani de fonder 
celte abbaye, Benoit avoil qiiiité la 
mai Ton de fon père. Se a voit fa!t pjo- 
feflîon au monallere de Saînl-Seine^ 
en Bourgogne. II revint dans fon 
pays ve^^ Pan 780 , & y bâiît d'abord 
un hermîcage. Peu de temps après, la 
vallce où cioît fitué cet hennîtage, 
fe trouvant trop rcfTerrce pour con- 
terîr les difcîples qui fe formoîent 
fous Ie5 veux de Benoît, le faînt ana- 
cnoreie transfera fa communauté au 
licii d Anîane , & y bàtrt un vafle 
moriallere , dont une partie fubfille 
encore sujourd'luiî. Il y mourut en 
821 , laifTant pour fes moines de» 
règles 8c des conftitutions particu* 
lieres, qui.forment un précieux mo- 
nument de Tancienne hîfloîre mo- 
iiadrque & eccléfiaflique de Froncer 

En me rapprochant de la mer au fud 
de Montpellier , j'ai vu le lieu ou 
ctoît autrefois fituée la. ville de Ma- 
guelone, dont j'ai dc'jà parlé ; cefl-à* 
dire, i'iie entourée d^m étang qui porte 
fon nom. Je fuis enfuiie defcendu 
vers le midi, & j'ai trouvé la petite 
ville de Fromignan , fur le bord de 
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rétang de Ton nom , fî connue par 
les cxceliens vins inufcats qiPon y 
fait , & qiron envoie dans toutes les 
contrées de TEurope. Cette ville eft 
décoTce d\me manière affez fingu- 
Icere, quand on fait fécfier les raiiins . 
mufcats, qu'on appelle enfuite faf 
JirilUs. On les attache à de grandes 
perches depuis le grenier ]ufques 
dans la rue, à hauteur dMiomme^ &: 
ces efpeces de lapifTerie ornent le de- 
vant des maifons , jufqu'à ce que les ' 
raifins étant fcchés par le foleil , on 
les ferre dans des caiflTes, pour les en-i 
voyer en divers lieux de TEuropc* 
Il y a d'ailleurs dans Frontignan , un 
hôtel -de- ville, qui, par rapport au 
lieu même , peut mériter quelque 
attention. 

Un peu plus vers le mîdî , & fur 
IVtang de Thau , efl le Bourg de 
Bdlaruc , très -fameux par fes eaux 
iiiiiu rules, qui en font éloignées d'un 
quart de lieue. La fourcc de ces eaux 
eft plus haute que le niveau de 
i ctang , dont elle eft à deux cents 
pas. Il y a apparence qu^elle vient 
d'une colline qui eft ^ cent pas au 
levant du baflln \ Se on le préfume » 
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parce que les anciens bains étorenc 
iîtués plus près de cette colline , que 
ne le font les nouveaux. Ces eaux 
font chaudes à leur fource; 8c quand 
elles font tranfportées , il faut les faire 
chauffer pour lesboire. Elles font pur- 
gatives & fudorifiques. On les prend 
communément en boifTon pour les 
paralyfies, les rhumatifmes, & pour 
rendre du refTort & du)euaux fibres* 
On prétend qu^elles ne peuvent faire 
aucun mal à ceux qui ont la poitrine 
dclrcate^ parce qu'elles n'ont aucune' 
acidité. Mais on s'apperçoit en s^ 
baignant qu'elles font fulfureufes, 8c 
qu'elles contiennent un bitume gras 
& onâueux. 

Je fuis , &c. 

A Montpellier , ce 6 novembre 1 769: 
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LETTRE CDXXVII. 

SuiTÇ DU Languedoc. 

A UNE peiîie dîflance du bourg de 
Balarnc , on entre dans le diocèfe 
d'jigddy que j'ai parcouru^. Madame, 
avec bien du plaîfir. Ce droccfe ren- 
fermé entre ceux de Montpellier & 
de Beziers , efl le plus petit du Lan- 
guedoc, mais un des plus riches fc 
des plus fertiles de cette province. 
Le climat y eft faîn & tempéré. On 
y recueille en abondance du bled , du 
vin » de i*huile & ^^s légumes ex- 
cellentes. Cefl dans ce diocèfe que 
Ton commence à voir des mûriers , 
dont la feuille feri à nourrir les vers- 
à-foîe. Les laines y font belles 8c très- 
bonnes. On pêche des moules fur la 
côte ; & c^eft le feul endroit de la 
province où il s*en trouve. Le fali- 
cot, dont j*aî déjà parlé , cette plante 
Il utile, qui fert à faire du verre, du 
iavon Se des pierres à coiere j croît 
fans culture dans ce pays, au bord 
de la Méditerranée. Plufîeurs petits 
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étangs y donneroient de fort Bons 
feis , ff les fermiers n*avoîent foin de 
les faire fubmerger pour cônferver 
le dcbrt des grandes (àlines. 

On appelle Agadc^ le lerrîtoîre de 
la ville d*j4gdej dont Tancien nom eft 
Agaiha. Ce nom grecque les romains, 
ne fe font point empreffés à changer ^ 
lorfqu^ils font devenus les maîtres de 
ce pays ^ a donné lieu de croirç que 
cette ville fut fondée par une colonie 
des marfeillois, qui en ciorent eux- 
mêmes une des phocéens. Du temps 
de Céfar , TAgadez faifoit partie da 
pays qu'occupoîent les volces-aréco- 
nûques^ & fousTempereurHonorius, 
il fe trouvoitcomprisdanslapremîere.^ 
Narbonnoife. Les goths y étoîent 
étabfrs au cinquième fiecle j & la ville 
principale etoit alors du nombre de 
celK^s de la Sepcimanîe. Leur roi h\d^ 
rie, qui a voit embraOTé lechriflanifme» 
convoqua dans Agde, en yotf, un 
concile, dans lequel on voit la (igna* 
tur^e d'un évêque de cette ville nommé 
Sop>*r:mus. 

Dep»:T • cette époque , jufqu'au dou- 
zième ficelé , on n'entend prefque 
plus parler de la ville d^Agde. Elle 
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avoû cependant alors des vccomies 
qui avoient commencé au dixième* 
fijecle , & qui fe reconnoîflbrent vaf* 
faux des rois d'Arragon. Lcsévêques 
d'Agde avoî^t aufTî quelque parc 
dans la fergneurie de ia vîile, qu'ils 
lenoiciu vraifembfablement , comme 
pluficurs autres évcques du Langue- 
doc, deia libéralité de Charlemagne, 
A la fin du douzième iîecle, les vi- 
comies abandonnèrent leurs droits 
aux cvtques, qui prirent d^bord Vm^ 
vefliiure des comtes de Toùloufe <Sc 
^nfuiie de faim Louis» & de Tes fuc- 
cefleurs. Ils portèrent le titre de vi- 
comtes d'Agdej & depuis quelquQ 
temps ils ont pris celui de comte?. 

Celte viile eft lîtuée fur ia rivière 
d'il, raut, à une demi-lieue de foa 
etnboucluire dans la mer ; embou- 
chure que l'on appelle /cC?raad'i4^'/^, 
qui forme un petit port aflTez corn-- 
merçant, quoiqu'il n'y puîlTe entrer 
que des barques , parce qu'il n*a or- 
dinairement que iix à fept pieds 
d'eau. La ville contient environ dix 
mille Iiabitans qui font ^ pour la pfu- 
part , mirchands ou matelots. Elle a 
quatre portes; & Us mairons y font 
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bâties de pierre noire. La cathédrale 
dedfce à faint Etienne , efl petite 8c 
fombre. Les rglifes paroinialcs , au 
nombre âe trois, & les autres édifices 
n^ont rien de remarquable. Le palais 
de révêque eft un vieux bâtiment ; 
mais la hiaifon eft commode. On dit 
que le prélat peut voir de fes fe- 
nêtres tout fon diocèfe. 

A un quart de lieue d'Agde, fur 
la rive gauche de THeraut , près de 
fon embouchure dans la mer , il y a 
une chapelle fous le titre de Notre^ 
Dame de Grâce ou du Grau. On y 
révère une image mîraculeufe de la 
faînie Vierge, qui fait Tobjet d'un 
nombre confidérable de procédions 
& de neuvaines de la part des habî- 
tans du voifinage. Cette chapelle eft 
deflervie par des capucins , dont le 
couvent eft très-beau dans toutes fes 
parties & dans tout fon enfembie» 
On prétend qu'un général de cet 
ordre qui en fit la vifiie en 1714., 
fut fcandalîfé d y voir tant de beautés, 
8c ne put s'empêcher de dire tout 
haut : ejl-ne vera domus fan^ipatris 
Francifci? ejl-ce bien véritahUmcnt ici 
une maifon de notre f ère faint Fran^ 
fois. C'eftlà que fut enterré le duc 
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^e Montmorencr , fi connu au feî- 
2:îeme fiecle fous le nom de Montmo* 
rend tïAnviUe. 11 fut fait en ijpj, 
connétable de France , & mourut «n 
i6i4,dansfabellemaifondelaGrange, 
près de Pezenas , d'où fon corps , 
fut tranfporté à Notr^ Dame du Grau. 
Tout vis-à-vxs de cette chapelle, 
fur un rocher pelé, à une lîeue dans 
ja mer j ell le petit fort de Brefcou, 
qu'on peut regarder comme impre- 
nable , pour vu qu'il foît bien garni 
de vivres & de munitions. Les ma- 
gàOns, les cafemates , les batteries 
mêmes font taillés dans le roc. On 
n'y peut faire aucun débarquement ; & 
. ni les vaiflTeaux, ni les galioites i bom- 
bes, ni les barques canonnières ne 
pourroieni en approcher : il fert i 
préfent à renfermer des prifonniers 
d'état. 

Le diocèfe d'Âgib^ dont l'évéque 
efl fuffragant de l'archevêque de Nar- 
bonne , ne renferme que vingt pa- 
roiflfes , iliais parmi lefquelles on 
compte beaucoup de gros bourgs & 
plufieurs villes. A' trois lieues & 
demie nord-eil de la ville épifcopale p 
entre l'étang de Thay & ia mer » oa 
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iroiive la ville de Cem^ qui 3 prît 
(on nom êi foti origine d'un petl^ 
fiamc&u de mcwe noau éloigne d(^ 
la ville JïiM qu^i de lîcue, tlle nVlk 
pzbaHcîeoncpuifcjii €llci)>xîtlau p^'i 
nu ft*J^î|^LJ^e iicclc. Un nef.DnrKîili<'j£ 
^\on que le cap (ur lc<piel elle t*ll 
. fiutie. Le projci de labiiiir fut consii 
liiiià le tc^wç Je Henri IV , & ne lîir 
rxLCUic que pendant le cours du disci 
I r^pt reine* lie t le. Les ]cmcc3 qui for- 
aient le pon t que {e vou% ai déj4 fati 
connûtirt% Alidame, ne furcm acho 
Vces quVni 16781 Quoique ce par 
ne foJt pai^ un dtis nurllcnr» de I) 
Médiierrance , qu'il ne ptiiirc |yiniaif 
lïtre I & qu'il coûte beauco^ip à 
enirctenîii îl eil cependant prtcicux 
ppur \n provmc« de Languedoc 

• piM xequ'ii cil necetlaîre pour te mal 
lien du Ton en imurce avec la Pio^ 

• vcnce^ Il n^y ctA p:ii( d autre en elfei 
dan* celle, parité de la M éJh errance, 
que Ton appelle le golfe Je L^iiiî, qui 
cil renfermé entre le» ftoucliCf du 
RItÔne & icscâftciï du Roufnilon. Ccitn 
ville, dont Tévcque d'Agde ell Tel- 
gntur» coniietu Ht mille hibiiiiif, 
£n 1717 t que^uci tiégociiUB de 

MauipelUtf. 
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Montpellier y établirent une rafinerie 
de fucre qui a très bien réiiHi^ & en 
^1721 une fabrique de /âvon, 

La petite ville de Me^t eft fituée 
fur le même étang de Tiiau , au nord- 
oueil de Cztn , & a un petit port* 
Les environs en font fort agréables ; 
mais en été le climat y eft peu fain. 
LVvéque d'Agde efl feigneur de la 
troifieme partie de cette ville & de 
(on territoire, par une donation de 
Cfiarlemagne que Louis le Jeune con- 
firma en 1 170, 

Les gros bourgs de ce diocèfe ; 
tels que Bîjfan , Florenfac, MarJeiUan s 
Saini'Thièeryé-c.y font très-peuplés 
à proportion de leur étendue. Mais 
\e n'y ai rien vu de bien remar- 
quable. Sur la route de Montpellier , 
en defceirdanc vers le midi , je fuis 
entre dans Tabbaye de FdUmagnt , 
^tuce dans un lieu af^z (àuvage. Le 
cloître & la foiKainc Rirtout qui efl 
dans le monaflere , peuvent fixer un 
uiomeni fatteniion du voyageur. A 
une iieucde-là, j'ai craverfé la petite 
ville de Montagnac^ connue feule- 
ment par fes foires » où Ton apporte 
beaucoup de marchandifes de Mont« 

Tomt XXXU. P 
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pellier , particulièrement les laines 
qu'on y prépare. 

En moins d'une heure je fuis arrivé 
de cet endroit à la ville de Pe^cnas , 
dont les dehors ne peuvent être ni 
plus rians ni mieux cultivés. La ri«. 
viere de Peyne , qui , près de (es 
murs y arrofe un nombre infini de 
jardins & de prairies ; les champs & 
les côteaax voiiîns , couverts demoil^ 
fons , chargés de vignes & de tontes 
fortes d'arbres fruitiers ; la douceur & 
la température du climat en font un 
des féjours les plus gracieux de la 
province. 

Cette ville étoit autrefois connue 
des Romains fous le nom de Pifcma. 
Pline dit que c^étoit le lieu de la 
Gaule Narbonnoife^ où Ton faifoit 
les meilleurs étoffes , parceque la 
laine , la fabrique & la teinture en 
étoient également bonnes. En i2,6% 
fdint Louis acheta cette terre de (es 
anciens feigneurs , & Punit à fon 
domaine. Cent ans après le roi Jean 
Pérîgea en comté pour Charles d^Ar-* 
toîs, defcendani de Robert d^Artois^ 
frère de faint Louis. Au feizieme 
iîecie elle vint au grand connétable 
de Menimorencî^ & paflà » ibirfib 
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d*AnvîlIe» qiiî ftit aiifli connétable. 
Ces feigneurs firent bâtrr tout-auprèf 
«ne joire maifon de campagne , que 
Ton appella la Grange des Prés. Aprèi 
la fin tragique du dernier duc de 
Montmorencr , Pezenas (& la Grange 
paiïerent an prmce de Condé , Ton 
beau-frere , & devinrent enfuite le 
partage des princes de Conti ^ cadets 
de la maifon de Condé. 

Les états de Languedoc (e font 
plufieurs fois aflemblés à Pezenas. If 
s'y tient tous les ans une foire très- 
confidérable, quîe/{ un des débou* 
chés du commerce de la province. 
Les habitans au nombre de plus de 
fix mille , font naturellement gais. 
Dans les réjouiflances publiques , ils 
s'amnfent beaucoup à voir une grande 
machine qu*on promené dans la ville, 
ic qu'ils appellent le Poulain. II eft 
vêtu de bleu avec des fleurs de lys 
d*or. Les fauts qu^on lui fait faire 
font aflTez réjouiflànts , fur-tout lorfî 
qu^il fait femblant de mordre tous 
ttux qu'il rencontre. 

L'intérieur de cette ville n'efl pas 
^Ailleurs très-beau. On peut y re- ^ 
marquer feulement la maifon de| 
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PP. de 1 Oratoire & le quah Dans 
]*ég!ire collégiale ^ on verroic , fi Ton 
pouvoic le reconnoitre , le tombeau 
de Jean- François Sarafn, (ecrétaire 
du prince de Çonti, & Tun de3 plus 
beaux erprits du dix-feptieme iiede« 

On rapporte que le maire & les 
échevins d'une ville ayant été au-de*'- 
yant du prince pour le haranguer^ 
l'orateur relia court à la féconde pé- 
riode , fans pouvoir continuer Ion 
compliment. Saralin faute audi-tôt du 
carroflfe où il étoit avec le prince de 
Conti , fe jpint au harangueur , & 
pourfgi( la harangue, rauaifonnant 
dç plaîfanteries ii mies & fi délicates » 
& Y mêlant un (lyle ù original , que 
le prince ne put s'empêcher de rire. 
1^ maire & les échcvins remercièrent 
Sarafin dç tout leur coeur, & lui pré- 
fentçrentypar rçconnoilTancç^Ie via 
de la ville. 

Cefl à Pezenas que naqqrt le Ht- 
vaut P. PouJJînes ,.fi eflimé à Rotno 
de la reine Chriftine^ Nous avons de 
ce jtTuite pIuHeurs ouvrages qui prou- 
vent beaucoup en faveur de fon cru- 
dition. Cette ville vient de perdre 
"1 autre hommç de leiwes qui iV 
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également îHuflrée : c'eft M. de JuVf^ 
ml de CarUncas , auteur des Pri/ic^es 
fut rhijloire , quMI cômpbfâ pour Ton 
fils ^ maïs principalement connu pat 
des ejfaisfur Vhijloire dtsfciences, des 
helles'lettres & des arts. Cet ouvrage ^ 
où Ton trouve un catalogue de toutes 
les richefTes littéraires des différens 
fiecles, jouit d'un fuccèsbien mérité. 
Il a déjà eu quatre éditions, & a été 
traduit en allemand & en anglois^ 

Je fuis 3 &c. 

A Pezenasj ce 14 Novembre 1760; 




'j 
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LETTRE CDXXVIII. 

Suite du LANQUiEDOCé 

A peine efl^on fonî des murs âé 
Pezenas qu^on entre dans le diocèfe 
de Beziers y le plus fertile de tout ie 
Languedoc, Se fuîvancla plupart des 
voyageurs de toute la France» If ii'9 
qu*une très-petite partie de côtes ; 
mais il s'avance très-profondémenc 
dans les terres. Ses bornes font, au 
nord le Rouergue ^ au levant les dîo- 
ccfes de Lodève, de Montpellier & 
d'Agde^ au midi la Méditerranée & 
le diocèfe de Narbonne , au cou- 
cfianc ceux de Caflres Se de Sainte 
Pons. Il eft arrofé par les rivières 
d'Orbe & d'Héraut ^ & par ie canal 
royal. 

On peut dire, Madame » qumdé- 
pendamment de la beauté du climat » 
cette contrée efl une Vraie terre pro- 
mife. £IIe produit beaucoup plus de 
blé qu'il n'en faut pour les habitans, 
de Phuilcd'olîveen abondance^ d^ex- 
cellens vins de toutes les espèces » 
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fuMout des vins mufcats^ de très- 
bons fruits 8c du falicou II le fait 
b^aucQup de fore dans ce dtpcèfe; 
& tomes les denrées s'y vendem à 
un bon prix. On y trouve des eaux 
minérales ^ des carrières de marbre ^ 
ées mines de plomb, d^azur, de Ter- 
nis , de charbon de pierre ^ de vitrroi « 
6c une efpece de gomme qgt eft 
très* bonne pour faire du goudron. 
On a cru longtemps qu'il y avoft 
auilî de Tocre , mais on croit avoir 
reconnu que ce rfell autre chofe qwe 
cette gomme. Dans plufieurs endroits 
il fe fabrique de E>eaux droguets qui 
fé débitent bien en Allemagne. 

L'origine de Bezrers remonte aux 
lîecles les plus reculés. Cette ville , 
autrefois R confîdérable , exifloit du 
temps des Volces- Arécomîques , 8c 
s*appeiIoit Biurrx. Les Romains s'en 
emparèrent àpeu-près dans le même 
temps que de Narbonne , & y éta- 
blirent une de leurs légions que l'on 
dit avoir été la feptieme. De là vient 
que les anciens auteurs l'appellent 
Colonia Septimanorum. Quelque temps 
après on y bâtit deux temples > dont 
Tun fut dédié à Augufle, & l'autro à 
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Julie, fa fiile. L*eropereur Tibère 
Youlut bien donner à cette ville des 
marques fignalées de confidération, 
Elle s'accrut in fenfiblement, & de- 
vint, au quatrième fiecle, une des 
places les plus floriflàntes de la Gaule 
méridionale. Dans le fiecie fuivant 
les goths envahirent toute cette coft^ 
trce, & prirent Beziers qu'ils rur- 
nerent » n'y laiflint prefque aucnne 
trace des monumens & des beaux 
édifices que les Romains y svoient 
-élèves. 

Vous favez, Madnme, que Clovrs 
défit ces barbares en bataille rangée , 
& fe rendit maître de leur royaume. 
Mais ils y rentrèrent prefqu'auflî-iôt 
après la mort du fondateur de notre 
monarchie. Thcodébert , fon petit- 
fils , Se fucceffeur de Thîerî , fon 
père, au royaume d'Auflrafie, les en 
chaffà de nouveau. Ce jeune prince 
faifoit le fiege de Beziers , iorfque 
Deuterie , femme du gouverneur , 
revenant de fon château de CapeAan , 
pour entrer dans la ville, fut prife 
avec GoflTvînde, fafilie, âgée de dix 
ans , par les coureurs de Tarmée. 
Théodébert la vît , & en devint 
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êperdûcnent amoureiuc. Il répodra 
Viflgarde ^ (a femme » pour époufec 
Deuiérîe du vivant même de foa 
mari , de laquelle ri eut Théobalde 
qur lui fuccéda. Mais bien-tôt fa 

SalHon s^étant affbiblie , il k prît 
*amour pour GoUvinde. 'Deuterie 
s^apperçuc des nouveaux (êntîmens 
dô Théodéberi , & conçut une ex- 
trême jaloufîe contre (a fille. La cour 
étoit alors à Verdun ^ les princes & les 
princelFes fe pronienoîent fur le bord 
de la Meufe,fon profonde en cet en-. 
droit, dans de peCîis chariots couverts , 
traînes par des bœufs. Deuterie en fit 
préparer un pour GoflTvrnde^ auquel 
on attela des taureaux indomptés , 
qu^on n*avoii pas menés boire depuis 
pinfietirs jours , & qui, pour éteindre 
leur foif , fe précipitèrent dans le 
fleuve OLi elle pérît. Thcodébert 
înflmii dans la fuite de la véritable 
caufe de la mort de GoflVinde^oblî- 
gea fa mepe dcnituree à finir fes 
jours dans un couvent , Se k réunît 
à VilTgarde , fa premier^ femme, qui 
mourut fix mors aprè^ 

Cependant la ville de Bezîers s'étoit 
bien rétablie fous les rois de France, 
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lorfque les Sarrafins s*en emparèrent 
en 73(9. Charles Martel la reprit Fan- 
née (uîvante^ & de crainte que ces 
infidèles n^enfîflènt un lieu de retraite» 
il la détruîfît prerqu'entièrement. Les 
babitans de cette ville infortunée eu« 
rent le courage de la rétablir de 
nouveau. Sous Cfiaclemagne eliç 
avoir repris tout Ton lufire ^ & pa* 
Toifibit aufli florîITante qu^eile Teut 

J'amais été. Cet empereur en partagea 
a feîgneurîe entre i'évêque & les 
comtes féculiers qu'il y etabfit à vie 
& amovibles. Ceux-ci eurent des vî-» 
comtes, qui, au bout de quelque 
temps , fe trouvèrent héréditaires & 
lout-puiflànsdans Beziers. Ils s'aîlu- 
rercnt de la protedion des comtes de 
Barcclonne , rois d'Arragon , en leur 
rendant hommage. 

Un de ces vicomtes, nommé Ray* 
mond Trincavel , époufa une héritière 
du comté de CarcaflTonne , & un de 
fes drfcendans , une héritière de celui 
de Nifmes. Ces trois comtés relièrent 
réunis jufqu'à la fia de la guerre des 
Albigeois, dans laquelle le dernier 
comte de Beziers Te déclara pour ce$ 
Iicrétiques«Qétoit/l^^/»o/zi/i{oger^ qia^ 



Li Languedoc. J47 

Pan ii82,avoît panagé avecrévè* 
q ue la judice de la ville , à Texcep- 
tion des homicides & des adultères^ 
dont le comte fe réferva la comioif^ 
fance. 

Ce prince fut Ja malheuceufeL vic- 
time de Ton attachement ail comte 
de Touloufe , proteâeùr des Albi- 
geois. Il eut la doiileur de voir (a 
ville de Beziers prife par les Croifés » 
faccagée Se prefquè iréduiie ed Tétat 
où elle efl aujpurd'buî. Trente Riîile 
hommes, & fuivantquélqiiesauteiirjs:» 
foixante mille y furent palTés au fil de 
Tcpée. Six mille furent maflTacrés dans 
la feule églife paroiffiale de la Mag-^ 
delaine. J'ai dit ailleurs como^nt le 
roi faint Louis la réunit à la cou-^ 
ronne. Depuis cette époque elle ne 
reconnoîc d*auire fouveiain que le 
roi, quoique févêque prenne ietiire 
de feigneur , & qu*H ait dans.la ville 
une jurifdiâioh alTez étendue. 

Après ce petit préeîs^derhifioîre.de 
Beziers, je ne dois pas vous laiifer 
îg norer, Madame , que la cour de cewe 
- ville a été, fous fes derniers vicomtes > 
u ne des plus brillantes de celles de 
tout le Languedoc» L'anecdote q^^e 

F4 
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]e vais vous rapporter en eft wne 
preuve ; elle pourra d'ailleurs vous 
faire connoitre, tout àla^fois, l -efprit & 
le ton de galanterie qui régnoit en ces 
temps-là y. & le génie des premiers 
pères de la poëHe française. Vous 
-jugez d^avance que c'efl d^un trou* 
iiadour que je veux parler ici , & vous, 
ne vous trompez pas. 

Ce troubadour étoît Arnaud de 
Marveil, né en Périgord dans le dou* 
zîeme fîecle} qui sTétant dégoûté de 
la profeflfion de notaire, fe livra tout 
entier à la poëlie. Il avoit une figure 
agréable, & fuivant le texte ^ le ta- 
lent de bien trouver , de bien chanter Cr 
de lire des romans j c^ert-àdîre, qu'il 
compofoit avec facilité , avoit la voix 
belle, & contoit avec grâce. C'en 
étoit bien allez, pour qn^il pût pa- 
roitre^avec avantage dans les difFé« 
rentes cours du royaume. La première 
où il fe préfenta fut celle d'Adélaïde, 
fille de Raymond V , comte de Tou. 
loufe, & femme de Roger II, fur- 
nommé Tai/Ze/^r, vicomte de Beziers. 
Celte priricefte prit toujours le litre 
de comieflTe, quoique fon mari ne 
fût que vicomte, parceque c*ctoit 
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alors Tufage que les femmes coirfer* 
voient le titre affcdé à lamaîfondVù 
elles étoîent fonîes , quand celai de 
leur mari étoit infêrîeur. 

L'accueil flatteur que reçut Arnaud 
"de la part de la comteflfe de Beziers , 
fit naître dans fon âme le feniiment 
le plus vif & le plus tendre. Il l'ex- 
prime fui même dans tauies fes poe- 
fies^ fi l'on en excepte une feule» 
« Je ne prévoyois pas, dit il, quand 
»> J'arrivai dans ces lieux , que je 
i> dufTe payer fi cher le plaifîr^ d*a. 
» voir vu de trop près tant de grâces 
n 8c tant de beauté. J'éprouve com* 
)• b?en il efl vrai que qui veut /e 
y, chauffer, fe brûle. J'aime fans ôfer 

n le dire Je me fuis mor- 

» même condamné à fuir celle que 
n j'adore , de peur que mes regards 
n ne trahiflTent mon fècret : el/e ne 
» leur pardonneroit jamais cette îrt- 
» difcrete témérité. JVr du moins 
?3 l'avantage de la contempler dans 
» mon cœur , qui me la repréfentè 
yy comme un miroir. Tout me fà 
M rappelle, tout me la peint. La 
f> fraîcheur de l'air , l'émail des prés, 
»> le coloris des fleurs ^ en me reira- 
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n çant quelqu^un de Tes agrémens p 
9» m^invitent fans cefle à ia cIiaDter. 
a> Grâces aux exagérât rons des trou- 
» badonrs, je jpuïs la louer, je puis 
n drre impunément qu'elle efl la plus 
t> belle dame de l'anivers. S'ils n^a<* 
» voient pas appliqué fauflemént cet 
» éloge y je n'oferoîs le donner i 
>> celle que j'aime; ceferoit la nom* 
n mer »• 

Arnaud cfiantoit en effet la comi- 
tefle fous des noms allégoriques ; Se 
avoit lattention de ne point donner 
fous le lien propre, les pièces qu'il 
lui adrelToit. Mais Adélaïde en recon« 
nuiTauieur, &fe reconnut ellemcme 
a travers toutes ces fiâions» Bien loio 
de paroître infenff ble à des louanges^ 
fi îngéni<îiifement tournées , elle le 
récompenfa par des préfenis, & lui 
permit de la prendre pour THéroïne 
de Tes vers. Ceft ainfi que les dames 
de ce fîecle , en confiant les intérêts 
de leur beauté à un chevalier, qui 
en ibutenoit rexcellence les armes à 
la main , chargeoient aufli un poète 
de les célébrer. Ce double ufage fit 
Daitre dans le même temps les romans 
de chevalerie & leschanfons galantes* 

Arnaud ne fentît que le doux bon-; 



iieur de cette commiflion » (ans en 
prévoir le danger. Il joniflbie de la 
liberté d'être à toute heure auprès 
de la comteffe I & quelques mot» 
obligeants dont elle paya Tes poëlies ^ 
enflammèrent fon âme de ia plus 
TÎoIente paffion, « Ma raifon, dit-H; 
» s'oppofe à mon penchani.Sije Pe» 
V» crois y il me fied mal d'afpirer à 
» une conquête de cette importance j 
99 je dois laillèr aux rois Thonneuc 
9i de foupirer pour elle. Mais quoi t 
99 n*e(l-ii donc pas réfervé à Tamour 
•> d'égaler les conditions i Ovide T^i 
>a décidé.. Si-tôt qu'on arme ^^ on ell 
>» digne de plaire • • • Mon cœur p 
» dît-il dans un autre endroit^ vaut 
» bien celui d'un comte, d'un duc 
3> ou d'un rot L'élévation de (es de- 
» firs prouve a(Ie2 fa nobiefTe. C.eft 
» être égal aux fouverains que d'-a^ 
3t voir des vues dignes d*eux »j. 

Quelques regards favorables de 
Fa comiefle animèrent, la confiance 
d'Arnaud. I! auroit dtr penfer «que ce 
n^'éioit là qu'un tribut payé à l'ufageî 
& arraché par le défit B'ctre rbéroïrie 
d'un pocie. Mais il préfuma que 
puifqne Adélaïde n'avoît pas rejette 
ks proteflations de fon attachement | 
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elle pourroiti enfin , fe trouver dîP» 
poféeày répondre. 11 donna dès-iors 
un libre eflbr à Ton imagination , 
& devînt plus Iiardr. Deux chanfons 
qu^il fit , portent la plus vive exprèfr 
lion de tous Tes defirs , qu'il borne à 
obtenir unbaifer.de la belle AdébSde; 
Dans ce fiecle Tamour de la poëfîe j^ 
le talent du poëte faifoient clifparokr^ 
la diilrinâion des rangs j & la coin- 
tefle ne craignit point d^exaucer ie 
vœu de ramoureux troubadour. Si 
:1a cour de Beziers le fut, elle ne diH 
point en être fiirprife.Vous favez, Ma* 
dame , que Marguerite d^Ecofle > 
femme de Louis aI encore dauphin ^ 
pâflfant'par une falle où Alain Char« 
rtier sfétoic endormi , lui baiPa ia 
.bouche ^ & que leâ eourtifans ne 
furen.t éionncs de cette aâion qu'à 
^aufe de la laideur du chevalier. 

Ce baîfer fatal que reçut Arnaud , 
le rendit d'abord plus heureux , parce 
qu^ii en aima^jvantage. Adélaïde tout 
çntierej, difoit-il>./e/? gravée dans mon 
éme au moment oi^ fat finti rapproche 
4tfts livres ; depuis cet injlant jepajfe 
les jours à lui parler , &* les nuits à la 
voir. Mais bien-tôt fon imagination 
^chauffée ne connut plus de bornes^ 
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Adélaïde » oui contente d^avoir eu 
pour lui lescomplairances autoriréei 
par l'uPage^ étoit bien loin de/s^ea 
pernnettre jde criminelles, eut beai 
s^armer de la févérité la plus impo* 
fante. Arnaud ne put réprimer les 
mouvemens de Ton cour padionné* 
Il Ht une autre clianfon dans laquelle 
il s^écrie avec un douloureux iranH- 
port : (c Je nage dans les défirs ; 
c*cfllà mon élément, comme Teaueft 
» celui des poifrons:mais je défirerai 
« toujours envaîn pnifque je défîre 
»» feul. Celle que j'aime ed fourde à 
93 mes vœux« On adoucit les lions , 
» Se rien ne fléchit fa rigueur. Je 
t> fupporte néanmoins fans meplain« 
5J dre un état qui m*accabte« Pour. 
»• rois je en effet me croire malheu- 
« rcnx? jaime & je dcfire. Amour! 
X» n je parle ainli ae tes peines, que 
M dirois je de tes plaifirs»} 

Cependant Alphonfe IV qui régna 
en Calliiie depuis 1158 jarqiren 
1214, étoit amoureux de la comteflfe 
de Beziers. Si je vous dis^ Madame» 
que ce puiffant fouverain fut jaloux 
d'un fimple trojLibadour, vous n>n 
ferez nullement Turprife » parce que 
TOUS favez que dans ce fîecle Icf fa« 
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vorîs des mufes LangnedocîenMS 
pouvoient afpirer à plaire aux plu» 
grandes princeflfes. Alphonfe exigea 
d'Arnaud qu'il ceflat de voir & de 
chanter Adélaïde , & il exigea d'Adé- 
laïde qu'elle lui défendît de refier à 
fa cour. Le malheureux aman^ reçut 
ordre de la comteflTe de ne plus la 
célébrer & de s'éloigner d'elle. II fe 
relira auprès de Guillaume VIII, feî* 
gneur de Montpellier, Là fa paflîon 
Je nourrît de fes regrets qu'il exhale 
ainfi dans une autre pièce de vers* 
m Qu'on ne me dife point que Tâme 
n n'eft touchée que par l'entremilè 
» des yeux. Les miens ne voient plus 
a» celle que j'aime j & je n*en fuis 
9) que plus fortement occupé da 
»» bien que j'ai perdu. Oq a pu m'é- 
>3 loigner de fa préfence : nnais mon 
a» cœur lui reftera éternellement atta- 
X» ché par des nœuds que rien ne 

9» pourra jamais rompre 

» Lieux fortunés qu'elle habite , 
>» ajoute-t-il ailleurs , quand me fera- 
t> t-îl permis de vous revoir! . • . 
» N*appercevrai-je perfonne qui ar- 
9 rive de ce côté- là > Un berger 
s^ qui vîendroît de fon château , feroît 
^ pour moi un homme d'importance 



s> Puîfle-je être confiné dans ua 
ff déferi & l'y rencontrer ! Ce lieu 
s» fauvage me tiendioît Heu du pa-- 
» radis ». Cette expreflion d^un 
amanc malheureux demande de rin« 
dulgence. 

De cette douleur tendre & douce; 
dont le caradere ell ennemi des re- 
proches, Arnaud paflà bien-tôt au 
dérefpoîr ^ & fe répandit en plaintes 
ameres, tantôt contre Tes ennemis , 
tantôt contre celle qui étant la canfe 
de Tes malheurs , Tavoit abandonné 
à la rigueur de Ton fort. Je ne tiens 
plus à rien fur la terre ^ dit-îl , je riy ai 
plus d*amis , & je tHy dois plus riem 
aimer. Cette réflexion le îetta !n(en« 
'fiblement dans la morale; Se il teiy 
mîna fa carrière poétique par une 
pièce d^enfviron quatre cents vers^ 
où il confîgne les maximes qu il pro» 
pofe pour règle de conduite. Oà 
croit qu'il mourut à. Montpellier 
avant la comtedè^de Beziers , qui 
ne paroit pas avoir vécu après Vaxh. 
née I20I. 

L'évêché de cette ville , fufFragant 
de Narbonne , reconnoit pour foa 
fbnddteui ûint Aphcodife^ qui ^ dès 
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le premier fiécle de notre ère, dîcoii; 
vînt avec SergiusPaulus owfamt Paul 
Serge^ prêcher lafoî dans cette partie 
de ia Gaule méridionale. Celui-ci 
fut à Narbonne y le premier s^arrêta 
a Beziers. où il fouifrit le martyre. 
Ils avoient été l'un & Tautre con- 
vertis par Tapôtre faint Paul. Si cette 
tradition univerfellement reçue dans 
Je pays, nVft pas, quant à Pcpoque» 
fondée fur des autorités irréfragables^ 
il^eft du moins certain que Tévêché 
de cette ville fubfiftoit au quatrième 
fiecle f & qu'il a toujours été fuffra* 

Îrant de Narbonne. jigriftm y l'un des 
ucceiïeurs de faint Apnrodi(e^ fouf- 
crivit au premier concile^ d^Arles , 
tenu Tan ^i^. 

Non , Madame ^ je tfaî point va 
dans toutes mes courfes de fiti^ition 
plus belle &c plus heureufe que celle 
de ia ville de Beziers. Elle eft bâtie 
à une lieue & demie de la Méditerra- 
née , fur une colline aflez élevée,* atl 
pied de laquelle coule la rivière 
d'Orbe qui re(;oit le canal royal. f<ien 
de plus charmant que les divers 
points de vue dont on y jouit de 
tous les celés. Â Touefl de ia vilie ^ 



& du haut des murs s vous voyez 
vers le nord , une chaîne de mon* 
tagnes bleuâtres , du fein defquelles 
fcmble fortir la rivière d^Orbe ; de- 
vant vous un riche vallon qui s^éiève 
infenfiblement, & forme un amphi* 
théâtre diverfifié par des jardins ^ des 
vignobles , des champs pleins de 
nioiflTons ou couverts d oliviers & de 
mûrîers , des bouquets d^arbres plan- 
tes çà & là , & une grande quantité 
de villages & de métairies répandues 
dans la campagne. Vou$ voyez fur- 
tout les huit éclufesdu canal accolées 
enfemble, où la chûre des eaux forme 
la plus belle cafcade qu^oti puiflfe 
imaginer , & le plus beau coup d'oeil 
gui foit peut-être en Europe, 

Dans la partie de la ville qui re- 
garde Torient ^ tranfpprtez-vous fur 
une grande place ou Belveder , qui 
eft près de la porte de la citadeile j 
& vous y trouverez des points de vue 
également agréables. Du côté du nord^ 
ell & du levant , c'efl une vafle forêt 
d'oliviers entremêlés de vignes* & de 
mûriers. Pu coté du midi , c'eft une 
plaine immenfe extrêmement/ertîlei 
OÙ ferpente la rivière d'Orbe , & qui 
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fe termine a la mer, dont rœil em^ 
braite une étendue trèsconfidérable» 
De cet endroit le plus élevé de la 
ville ^ vos regards p après avoir par- 
couru le tableau le plus riche & le 
plus varié, fe portent jufques fur la 
cime des monts Pyrénées , qu'on dé- 
couvre dans le lointain vers le fiid« 
oueA. En un mot , Madame, de toutes 
parts y c*efl un fpeâacle enchanté ; 
6c je. puis dire avec tous les voya** 
geursy fans craindre d'être démenti' 
que les environs de Beziers font les 
plus beaux de toute la France. 

Joignez aux divers agrémens de 
cette lituation ,, à la fertilité du fol , 
te aux produâions de toutes les e& 
peces qu^il y donne etî'ià&ondance; 
la'fércnitc du ciel » la (àlubrité de 
Tair^ la continuité des vents fraifqur 
tempèrent les exceflives chaleurs de 
Tctc; la douceur du climat, qui» 
prefque toutes les années» fait jouir, 
dans le cœur même de l'hiver , de* 
beaux jours du printemps; enfin tput 
ce qu'on y trouve pouir fournir aux 
befoins de la vie, un pain fkvou-l 
reux , toutes fortes de vins exquis ; 
<du momoo détient ^ du poifloii toû« 
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jours frais , de très bonne volaille^ 
d'excellent gibier , des fruits déli- 
cieux iScc'y &. voub croirez fans peine 
à ce vers latin connu de temps im- 
mcmorial e 

Si vei/ct Dtus in terns habitan ^ Bitêtrisi 

Et qu^on a traduit ainfi : 

En terre fi Pieu vouloi't naître i 
C'cft à Bczicrs qu'il voudroi; être* 

Cette ville une fois plus longutf 

que large a une enceinte aflez con# 

fidérable , & renferme au-moinsyingr 

mille habiians. On y entre par çînqf 

portes. Les mqrailles qui Peritoiirent , 

Hanquées de quelqiies tours antiques ^ 

font en quelques endroits des eïjpecesr 

de baflions. En arrivant du coté dtif 

couchant^ ceft-à-direj parla routé 

de Touloufe ^ on paflTe la rivier^i 

d'Orbe fur un beau pont, & Voti 

peut monter à la ville par deux cfté^ 

mins; l'un plus coutt , étroit & roidcy^ 

Tautre plus long, plus Urge & gui 

côtoie la cùUîne. 

Le voyageur curieux d^àittiqtiitéî 
en chçrcncroit inutilemtm cbm cetttf 
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ville* Tous les monumens élevés par 
les Romains ont été la proie des 
flammes , iors de finvaCon des Goths ; 
& les beaux édifices qui ont pu être 
Touvrage de ceux-cî, ont fans doute 
difparu fous le fer des Sarrafins , ou 
fous le glaive des Français mêmes 
durant les guerres de religion. A 
peine le voyageur trouveroit-H quel- 
ques refles d un amphitéâtre qu'on 
voit dans la maifon d'un particulier 
près de la petite place de faint Cyr; 
quelques autres foibles débris q^ril 
ne jugeroit pas bien dignes de (on 
attention , & quelques vieilles înC> 
criptîons qu'il ne pourroit pas déchi£> 
frer, A peine verroit-il hors des 
murs y ^n certains endroits ^ quelques 
amas de groflTes pierres couvertes de 
moulTe , quelques ruines cparfes qui 
pourroient peut- être lui faire conjec- 
turer que Beziers avoit autrefois une 
plus vade enceinte; & cette conjec- 
ture ne feroit pas dénuée de tout 
fondement , eu égard à l'ancienne 
population de cette ville. 

Dans fon état préfent elle ne ren-> 
ferme que des édifices modernes « 
parmi lefqueis il y en a quelques-uns 

qui 
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quî peuvent Bxer les rej^ards desi 
étrangers. On remarquera fur-tout le^ 
palais épifcopal bâti régulièrement « 
ëi dont ie point de vue eft admirable^ 
Les vues de la terrafTe du collège ^^ 
de la petite efplanade Atjaint Louis , 
de la place de CamertlUs^ & du cou^ 
vent des Capucins, font également 
belles^ Se celle du jardin de fabbaye 
de faint Jac(jucs t plus charmante en» 
core. C'eft de là qu'on voit tout-à« 
la-fois 8c la mer^ & la belle caPcade des 
huit cclufes ^ & le vallon dans tout-e 
fbn étendue » S< la chaîne des moti- 
tagncs du nord. Tout auprès de cette 
abbaye Tout les cafernes » bâtiment 
non-moins va(le que. beau , & dont 
les vues font aulFi très agréables. 

Il y a dans Bezrers cinq paroillei^ 
rcglifc cathédrale dédiée àJaim-Na'^ 
!fa/re , la collégiale kjàint Jiphroilfi » 
Tabbatiale à Jaint Jacquts , la qua«^ 
ttieme à fainu AfjgdeUint ôc la cin*' 
quieme^ Ton annexe » k faim Félix. 
LVglife de faint Aphrodîfe fut, dit- 
on , bâtie hors de la ville ^ dans un 
endroit couvert de quelqties arbres » 
qui ombragcorerit une grotte, où le 
fflint npotre fe retiroit pour vaquer à 

TQttic XXXJI. Q 
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la prière. On a transformé cette grotte 
en une petite chapelle fouterraîne » 
dont Tefcalier Te trouve au côté 
gauche de la porte du cliœur. Cette 
églife ctoit anciennement la cathé» 
draie. Mais dans des temps de troa^^ 
Mes» le titre en fut transféré à Téglifè 
de faint Nazarre fituée dans la ville 
même. On agrandir celle-ci, & oa 
l'embeliit d^une manière convenable, 
au moyen d'une contribution que 
Ton tira des Juifs , qui la payèrent 
volontiers , pour fe rédimer d'une 
vexation à laquelle ils avoient été 
aflîijettis des le temps de Charle- 
magne, A certains jours de Tannée^ 
ou (biiffletoit en cérémonie tous ces 
roallieureux hébreux, devant la porte 
de cette même ëglife de faint Aphror 
df(è. Cette tranflation fefit en 11^4^ 
On fonda une abbaye dans I eglife de 
faintAphrodife > & Tévèque qui exer- 
çoit une jurifdiâion fort étendue 
dans la ville» confèntit àcéder à Tabbé 
le droit de faire exercer en /on nom 
la juftice dans le faubourg. Le pape 
lui accorda le privilège d'officier 
avec les ornemens pontificaux* 
Cette nouvelle cathédrale dtfiint 



Haiaire offre fur fon frontirptoe dtfs 
figures alTez eflimééi. Elle cônflfte en 
une nef féparée en deux dans Ta lon- 
gueur par ie cheeur. Les orgues de 
cette églife font doubles j & d^iim 
belle ménuirerie. Mah on eft un peu 
furpris d'en voir la tribune portée 
par des pilaflrrs où font adolTés des 
termes qui ont de^paniers de fleurs 
fur leur tête. Il en eft de même dt 
trois fatyres de ménuiferie qui font 
au-defTns » & qui forment une efpece 
deconfole qui foutient les orgues. Ces 
repréfcntations de divinités fabuleufes 
ne peuvent Aullement convenir i un 
lieu faint. 

Si Ton veut entrer dans réalirt' 
àtjaint Félix , on verra avec quelque 
étonnement la liardiefl^ ides arceaux 

2 ni en foutiennent la cfiarpentet 
)utrele$ cinqégtifes paroifliales, il 
y a dans Beziers fix couvens d^hom- 
snes & fîx de filles » en comprenant 
dans ceux«ci les deux abbayes dtfainu 
Claire Se àwfaintEfpriti un féminafre» 
un collège, cinq confréries de Péni<* 
tens, & deux hôpitaux. L^églife du coU 
legeefl belle. J'ai entendu vanter pac 
unpcintrchabile quelques tableaax dq 

9* 
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la chapelle des Pénitens noirs , & 
fur-toui un tableau déjà enfumé qui 
efl dans celle des Pénitens mhiîmes ^ 
au côté droic de l'autel. 

La ville de Bc2iers nVA pas bien 
percée , fans doute à caufe de l'iné* 
galité du terrain fur lequel elle a 
été bâtie. On nV trouve pas de place 
bien dignes de remarque , fî vous ex* 
ceptez celle de la citadelle ; dont j'ai 
déjà parle : elle efl ainfi nommée parce 
qu il y avoit autrefois une fortereffe 
gui a été démolie- 
La plus belle rue eft la rueFranfaifi » 
anciennement appeiiée la -Carritrt 
Bretchc. Lors de la prife de la ville 
par les Anglais ^ un vaillant cafSitaîne» 
dit- on, nommé Peire Pétruc^ les en^ 
pécha lui feul d'entrer dans cette me; 
& c'efl à cette occaGon qu'elle fut 
nommée Françaife^ garce qu'elle avoit 
été confervée franche. Au bas de 
celte rue, on voit une grofleflatue 
de pierre , qui repréfente ce guer* 
lier j & qui fut d^abord nommée de 
fon nom , mais à laquelle on donna 
dans la fuite par corruption^celui de 
Ptpefuc. 
: Le j our dç rAfceafion on enjolive 
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cette Rgure grocefque , ponr aniufel^ 
ic*shabitans, & les étrangt.Tsqiii vien* 
nent en foule de tout le voifinagc. 
En ce Jour de réjouilTançe on pro* 
mené dans la ville une grofle ma*- 
chine, s^ppellée le chameau y vêtu d'une 
toile cirée, fur laquelle on Ht d'un 
côté ces mots latins : ex antiquitate 
ttnafcor , ( d'ancien que fétois ^ je de^ 
ifiens nouvtau)^ & de l'iautre ces moU 
Languedociens : fen fjfo j ( nou$ 
femmes en grand nombre). On ne [leut 
voir fans rire , les mouvemens foil de 
la tête foît du cou auquel pend une 
fonneite , que lui font faire , au moyen, 
d'un levier, les hommes enfermé^ 
dans le ventre de ce chameau de bois* 
Les officiers municipaux font à chcV 
Val, précédés des communautés des 
arts & métiers. Une charrette cou-» 
verte de branches d^arbres arrangées 
çn berceau, & traînée par une cen- 
taine de mules harnachées de rubans 
Se d'un gros bouquet de rofes> fait 
auffi partie du cortège. Elle eflfuîvre 
é\m grand nombre de pauvres, ha-' 
billes , pour ainfi-dire , de rameaux 
depuis le fommet de la têiejufqu'aux 
pieds y 6c qu'on appelle les Sauvagtù 

Q y 
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Sur la Hn du jour on leur didribue du 
pain , dont la bénédiâion fefait dans 
Sa chapelle des Pénîtens bleus » où le 
chapitre de la cathédrale fe rend pro* 
ceflionnellemenr. Ceft à caufe de 
cette aumône qu^on appelle ce JCQC 
en langage du pays lou jour de cari-' 
îachj [le jour de charité). 

Ce qu^il y a de plus amufânt dans 
cette fête , c'eft Tefpece d^efcriine que 
font dans les rues de la ville les 
bergers de tous les çnvironSi On les 
voit fur deux files , armés de ieuf 
Iioulette^ bâton d^envîron trois pieds 
de longueur, un peu recourbé i Tuii 
des bouts, fe porter réciproquement 
des coups qu'ils parent avec une 
adreiïe merveilleufe, & après chaque 
aflaut qui finit Se fe renouvelle pat 
intervalles, danfer au Ton des fifres 
Sk des tambours. Cefl encore la petite 
bataille que fe livrent les habitans,- 
foit dans les rues, Toit des fenêtres 
des maifons , en fe jettant à poignées 
les belles dragées, mêlées d'exceilen-^ 
' tes confitures feches^ qu'on fait dans 
cette ville.Ces deux petits combacs/ 
font des jeux très-divertllTans ^ ùiÉk- 
être jamais meurtriers» 
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Maïs la danfe des treilles ^ qui quel- 
quefois a lieu ce jou.r \à, Se toujours 
dans ies grandes fêtes publiques , eft 
^encore plus réjouiflanie. Lefeul coup 
d^œil des jeunes danfeurs & de^ 
jeunes danfeufes efl charmant. Ceil 
une troupe nombreufe de filles 8^ 
de garçons , tous légèrement vêtus dq 
blanc , ceux-ci en vefte, celles-là ert 
jupon court & en corfet. Rangés fur 
deux longues files, chaque danfeur 
8c fa danfeufe tiennent, chacun pac 
un bout, un demi cerceau y auquel on 
on a entrelacé des feuilTes de vignes* 
Il faut voir la légèreté , la fouplefle^ 
les grades naïves, & fur-tout la viva- 
cité avec laquelle ils danfent & paf» 
feni lour-à-tour fous ce berceau.. II 
faut entendre les arrs iî vifs 8c fi gais 
que jouent les violons. J'avoue que 
nos plus jolies contrèdanfes & tout 
Téclat de nos bals mafqués & parés 
ne, m'ont jamais fait autant de plalfir. 
Tant il ed vrai qu^au milieu de no» 
jouifTances même les plus recher- 
chées , la nature , dans fon aimable 
fimplicité y flatte bien plus agréable- 
ment nos fens , que tout le luxe & 
tout le rafînement de Tart. 
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Ces petits détails doîvetit vous 
donner, Madame, une idée du ca- 
raâere des habitansde Beziers/IIs 
font vifs, enjoués , d'une gaîté folâtre,'* 
'{otivem trop finceres, & amateurs 
des plaiGrs. Un de leurs poètes a eu 
raifon de dire qu'ils font 

Courtois à Tétranger^ fouvetir oiitre mefure. 

Je les vois en effet dans toutes 
les occafrons, affables, prévenans, 
officieux» & je connois ici bien des 
hommes^ dont le cœur droit & fen- 
(îble s'ouvre fens peîne aux douces 
împrellîons de Canûiié, & à tous les 
ientimens qui lai caraâérifent. On les 
a acciîfés de ne pas aimer le travail , 
la gêne, la contrainte; & fuivant le 
même poète , 

La douceur du climat engendre leur pareflê* 

Cependant on voit fleurir cbe^ 
€ux le commerce des grains , des 
\ ins , des huiles , des eaux-de vie & 
de la foie. L'agriculture y eff en vi- 
gueur; & nul canton n'offre des terres 
aulTi bien ctïltîvées que les environs 
de Beziers. Il s*y tient toutes les fc- 
maines un marché très conGdérabIe« > 



Lb L an g ixb d o c^ ^6y:. 

•H èft vrai qu en -général les Bîter^, 
roîs ne tirent pas tout le jjanr pof-; 
ftbledes heureufesdrfpofitîons qu'ils > 
ont reçues de la nature pour les. 
fciences &: les arts* Maïs Tacadémie:^ 
établie dans cette vîHe, Tap ly^Jv 
s?occupe fans relâche Se avec liicccs; 
de travaux littéraires en tous lesV 
genres d'agrément & d'utilité. Mail 
indépendamment d'une foule d'efprîts 
agréables , qui nous ont laifle^ dansi 
leur idiome languedociea, desfpàëBesij 
pleines denjduemeat./vde déhicajteffe 
& d'images ou riantes <?u fuSIimes i> 
Beziers a produit un très-grànd nom- 
bre d'hommes à /amaîs.célébres dans 
la république des lettres. Je vais vous 
en nommer quelques uns ,iMadatne\; 
& vous verrez ,.fans doute avec quel« 
que furprife , .que maigre i'efprît. 
li'ger, l'imagination ardente & v.o1age 
qu'on attribue aux habitans de cette 
contrée, la plupart de ces grands 
hommes ont parcouru avec éclai la 
carrière des hautes* fciences. -. : 
~. Jacques Efprlty deî l'âcadémîe/ifan^ 
çaife , à qui le duc de la Rochefou-J^' 
cault , le^ chancelier Seguîer Se le 
prince de Conti .doDfl^r^nt des x6* 



moTgnages non équivoques de leur 
eflfme & dé leur amitié. II a laiflTé 
des paraphrafes de quelques pfeaumes , 
& un ouvrage intitulé : la faujfeté dtt 
vtrtus humaines. Ce dernier n'efl », il 
efi vrai , qu^un commentaire des 
penfécs de ia Rochefoucault. Mais 
chaque chapitre en eil terminé pat 
]a démonftration de la réalité des 
vertus chrétiennes. Cefl de ce livre 
que Louis de Bans a tiré fon art de 
connoUre les hommes. 

Le P. Gonet » dominicain , auteur 
de piuGeurs grands ouvrages théolo^ 
giques. Bayie i'accufe à tort d'avoir 
fait approuver, dans TuniverCté de 
Bordeaux où il profeflbit , les lettres 
provinciales. Les dominicains & plvL^ 
iieurs points de leur doârine font 
attaqués dans ce livre. 

Pierre-Paul Riquet y homme de 
génie , à qui la France doit fon plus 
beau monument, le canal royal dont 
il a été Pinventeur. H étoit d'une 
noble & ancienne famille originaire 
de Florence , établie depuis plufîeiars 
fie clés en Provence ^ & divifée en 
deux branches ^ connues, l'une fous 
k nom de Riquet ^ conite de Cara<^ 
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man', Tauire fous lenoi» de Riquety , 
marquis de Mirabeau , de laquelle 
ed forti ie marquis de Mirabeau ^ 
auteur de L^ami des hommes^ 

' Paul Pellijfon, auteur dô Vhiftaire^ 
de Vacad^mkfrançaifc^ qui lui ouvrit 
fes portes ^ & d*un grand, nombre 
d'autres ouvrages, dont le flyle ell 
en général élégant & facile. La petite 
vérole i'avoit tellement défiguré qu'il 
étoît devenu un modèle de laideur. 
Mlle. Scudéri, fon amie, difoit en 
plaifantant qu^il abu/hit de la pirmij^ 
jïon qu^ont les hommes d'être laids. Son 
intelligence dans les affaires lui attira 
la confiance de Fowcçiicr i fur înten-^ 
dant des finances , qui le fit Con pre- 
mier commis & (on ami. II eut part 
à la difgrace de ce mînîflrè , & fut 
conduit à la Baaîlle. Ceft4à iqtt'if 
compofa pour ce célèbre infortuné 
trois mémoires, qUi font trois chef- r 
d'œuvres. Si quelque chofe , dit Vol- 
taire^ approche de Cicéron>ce font 
ces XïoisfaSlums. - ■ ■ - 

• Ces apologies éloquentes auroient- 
dû procurer la liberté à Pelliflbn ; & 
îl n'en fut reflerré que plus étroite- 
ment. On lui retira ^tncrei & le pa^ 
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pier : il écrivit fur des marges de 
liyres avec le plomb de Tes vitres , ou 
avec une efpece d'encre qu'il imagina 
en délayant de la croûte de pain brûlé 
dans quelques gouttes du vin qu'oR 
lui fervoit. Felliflbn privé du plaifir 
de s'occuper , difent les hifloriens de 
fa vîe> fut réduit à la compagnie d'un 
bafque flupide & morne j qui ne 
favoit que jouer de la mufette. II 
uouva dans ce foible amufement une 
rellburce contre Tennui. Une araignée 
faifbit fa toile dans un foupiraii qui 
donnoit du jour à fa prifon : il entre- 
prit de Tapprivoifer. II mit des mou- 
ches fur le bord de ce foupiraii » 
tandis que fon bafque jouoit« de la, 
mufette. Peu-à-peu l'araignée s'accou- 
tuma au fon de cet inflrument : elle 
forioit de foil trou pour courir fur la 
proie qu'on lui expofoir* Ainfî, Tap- 
pellant toujours au même fon , & 
mettant fa proîede proche en proct^e , 
il parvint, après. un exercice, de 
pIuHeurs mois à difcipliner fi bien 
cette araignée» qu'elle partoit tou- 
jours au fignal pour aller prendre une- 
mouche au fond de la chambre, & 
jufques fur les gemoux.du prîfonnief*. 
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Louis XIV, après avoir rendu à 
Peliiflbn fa liberté , le dédommagea 
de fâ captivité qui avoît duré quatre 

. ans , par des penfioiis & des places , 
le chargea d'écrire fon hiftoire , & 
l'emmena avec lui dans fa première 
conquête de la Franche- Comté, & 
dans fes autres campagnes de la guerre 
fuivante. Pelliflon abjura, en 1^70, 
la religion proteflante dans laquelle 
il éioit né , & mourut Tan 1^93 , vi- 
vement regretté d'une foule- d'amis 
qu'il avoii confervés dans le (èin, 
mcme de fes malheurs : témoin Tan* 
negui le Fevre , qui lui dédia . pen- 
dant fa déteniion fon Lucrèce , & le 

, traité de la fuperjîidon de Piutarque. . 
Li^ P.Pierre Clericj Jéfuite, orateur 
& pocte latin & français, L'académie. 
4çs jeux floraux lui décerna huit cou* 
ronnes. Il avoit une imagination d« 
feu , mais peut-êire pas toujoursr 
alfez réglée. Son ode morale offre en 
grand nombre des beautés vraiment 
fublimes. 

' Jean Barbeyrao ^ très^verle dans la- 
fcîence du droit qu'il profeffa avec 
dillinâion à Laufanne 8ç k Gronin^ 
giie. Nou^ ayons deluiplufienr^ oÙ!» 
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vrofvei eniméf. Mais il efl pUii parti- 
cuirtrement connu par les iraduâront 
& Ici comimeniairei quMl a faiii du 
droit dt U nature & dts gens ; des 
devoirs diVhomme & du citoyen^ par 
Piiflendorfi des droits de la guerre & 
de la paix ^ par Orotius; 6c des Mx 
naturelles ^ par Cumberland. II a enrr* 
chi ces diveri traités d^xcellentei 
notes I aufli adnnirées que la traduc- 
tion. 

Jean Jacques d'OrtousdeMairan (i), 
un des menbres les plus ilIuOres de 
Tncadémie des fciences Si de Pacndé» 
mre françaife. Il fuccéda à Fonte» 
neile dans la place de fecrétaire per- 
pétuel de cette première cotnpaanfe, 
6( la remplit avec un fuccès JiAin- 
gwé. U étoit uwPTi de Pacadémie im- 
périale de Pctcribonrgi de Pacadémie 
royale de Loiulres ^ de TinAitut 
de Dolo^nc » des fociétés royales 
dT.dîin!)ourg dV d'Upfal. Cétoît un 
favant prcfquc univerfel, 6c un très* 



( t) Nom nvonv cni drvoir dtrc \c\ un mot 
*)v cet homme cdchrci ilonr notre voyiifffur 
ii'.ivort pui patM f paxccqu'il «xuic encore vivsAt 
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habile écrivafn. De tous les diflTérens 
ouvrages qu*il a produits , les plus 
eftimés font fa diffirtationrfur la ^act\ 
fon traité hiftoriquc &• phyjiquî dt VAu* 
tort Boréale, 8c Tes Uura au P. Paren^ 
fiin , contenant diverfes quejlions fur la 
Chine. C'efl à lue que l'académie de 
Beziers doit Ton établiflement. 

A ces noms je joins celui du P. Va^ 
niere, jéfuite» né à Caufles , bourg de 
ce diocèfe. II fera toujours compté 
parmi les poètes qui ont fait révivre 
la langue des Romains avec toutes 
fes beau tés. Dans fonPradium rufticumi 
ou maifon rujiiqutf la peinture naïve 
des amufemens & des travaux cham«i 
pètresa tous les agrémens qu'on peu( 
défirer ; & Ton ne fait ce que Ton 
doit admirer le plus dans cepoëme; 
ou de ia richefle & de la vivacité de 
Pimagination , ou de Téclat & de Thar* 
monie de la poëfîe, ou du choix Ot 
de ia pureté des expreflfîons. Le cér 
lebreSanteiul, après avoir lu les deux^ 
petits poëmes des étangs & des colomm 
les, par lefquels leP.Vaniere annonça 
fon talent , ne fit pas difficulté de dire 
que ce nouveau venu Us avoit tous dér^ 
rangés fur le Pofnajfe, 
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Des hiiii fénéchauflées qui divifeht' 
\e Languedoc . & dans chacune deC*- 
quelles îl y -a un préOdial » celle de . 
Be?iers mérite une remarque parti- 
culière. Lesmagiftratsquîont occupé 
la première place de ce fiege, fe font 
toujours diilinguésaucant par leurs-hi* 
niieres& leurs vertus, que par leur at* 
lâchement au roi^ durant les guerres 
civiles qui ont défolé cette provinces- 
Tels font les d^Amoye, leiDou^on, les le 
Noir. On a vu un Doujon périr glorreu* 
feoient par le dernier fuppJice > pour, 
avoir refufé d'embraffcr le parti da^ 
rebelle Gaflon , duc d^Orléans , dont) 
Tarmce étoît commandée par le maré-> 
chai de Montmorencf. Dans-. . ces; 
mêmes temps de difcordèj-l'e^/* A&ir 
montrèrent également ai l?iVgand de 
leur fouverain une fidélito'à toute 
épreuve; & Tun deux en rct^xit une 
rccompenfe d^autant pliis..fla«eufe ^ 
qu'elle eft unique dans fon efnece, 
Louis XIII après avoir- mentionné' 
dans des lettres-patentes les fervFces 
que nos rois avoient reçus dp ce ver»-. 
aïeux magiflrat , ainfi que de Ton père 
& de Ton ayeul^ attribua à fà charge- 
de prcfident la première préfidençr>i 
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tant que cette charge demeurerort 
unie fur fa tcte & fur Tes fnccefleurs, a 
celle de juge- mage iîeutenant'général 
dont H étOTt en même- temps revêtu, 
quand même ils •ferorerit moins an^ 
cîens en réception que l'autre préfî- 
dent, ( Il faut vous obferver, Madame» 
que fiiivant rînftîtutîon despréfidents 
des pré(îdiaux & le droit commun dit 
royaume , le' préfident* le plus an- 
ciennement reçu avoit toujours b 
prcHance) M. deGleifes de Lablanqut^. 
aujourd'fiuî juge-mage lieutenant- 
généra!., & gendre d'un U Noir, jouît 
de ce privilège fi honorable il). 

Il s'eft tenu plufîeiirs conciles dans^ 
la ville de Beziers. Let états de* I^ 
province s'y font aulH aflêmbiés plu>i>- 
fïeurs fois : le prince de Comi les y 
tint en i6jj. Cefl-là auMl accorda^ 

( I ) Le 61s de ce magiftrat occupe depiûs plu- 
fieurs années cette charge dont il remplit les ' 
fondions avec toutes les qqalitàs d'un.juge des 
plus eftimables fous tous les rapports, l'eftimc 
univerfelle dont il jouit , lui a procuré l'honneiir 
d'être député à la cour en 1777» par le^ luget 
mages lieutenants-généraux de tout k rdË>rt du 
parlement de Touloufe , pour une afïkirc impor- 
tante de droit public, & en 1789, d'être nomm^ 
député de la nobleA'e smx états gtoéraux di| 
royaume. 
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une proteâion diftinguée à Molière 
qu'il Te fouvint d^avoirvu aucoLcge^ 
& qui joua devant ce prince fes trois 
premières comédies, Vétouriiy le dépit 
mmounux & les précieufes ridicules. 

Le diocefe de Beziers renferme 
cent Hx paroiflès. Dans la plaine & 
le vallon que la ville épifcopale do- 
mine , on voit plus de quinze villages, 
tous agréablement fituésj d'une éten- 
due alFez conGdérable , & pcopiés à 
proportion de leur grandeur. Fille-- 
neuve en e(l le plus joli , & le plus 
remarquable par le nombre ^ la rî« , 
cheflTe de fes habitans. Vendres fitué 
fur le bord de Tétang du même nom , 
eA connu dans le pays par fes eaux 
minérales » bonnes dans certaines 
maladies. Le terroir de Maraujfan 
produit des vins mufcats délicieux. 
lÀgnan qui appartient i Tévèque, a 
fur la rivière d'Orbe un beau châ- 
teau & un jardin fort agréable. 

A l'extrémité de la colline qui 
borne le vallon du côté du midi , 
eft une chapelle dédiée à Notre- Damt 
de Confolation^ & dêiïervie par les 
PP. Minimes. Les connoifleurs y ad- 
mirent plulieurs ouvrages de fculp- 
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ture\, qui font du F. PafyUitry reli- 
gieux du même ordre. De ce Ireii 
élevé , la vue fe porte d'un côté (iir 
la ville de Beziers & Tes environs ; dé 
l'autre, elle s'étend fur un vignoble 
immenfe, & va fe perdre dans là 
mer, - 

Au nord-eft de Beziers, & aflfez 
près de la petite rivière de Tongue > 
eft le village de Gabian. A quelque 
diftance de ce bour^, il y a un« 
petite montagne appeîiée la montàgni 
des diamans où Ton trouve des crifbux 
a facettes , qui, "comme le diamant 
même, coupent le verre. On en dé^ 
couvre en plus grande quantité, lott» 
que la terre a été labourée Se qu'il à 
plu. Au lever du foleil on les vôfc 
briller comme des étoiles le long de$ 
iiilons & parmi les buiflbns. Il y t 
tudi dans ce terroir des mines dtf 
charbon de terre & de vitriol, & de 
ces fortes de pierres que les n^tuca^ 
liftes appellent biUmnitti. 

Sur la cime d'une autre montagne 
voifine il y a une carrière dont la 
moitié efl de pierres-ponces , qui 
étant jettées dans l'eau ^ la furnagenté 
Au pied de ceue montagne, efi mm 
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fource d'eau minérale qui ne tarît 
jamais Ô< dont on fe fert avec fuccès 
pour la guérifon de plufieurs mala- 
dies. 

Mais de toutes les curiofités na- 
turelles que Ton voit datis ce pays, 
la fontaine à'^hudefétroU eft la plus lîn- 
guliere& la feule de cette efpece que 
l'on connoilTe dans le royaume. Cette 
Iiuile mcdicinaie eft nommée pttrolt^ 
parce qu'elle- fort d'un rocher. La 
fource efl à mille pas du village de Ga« 
bian, fur le bord d'un ruifleau , dansua 
vallon formé par les deux petites mon* 
tagnesdont je viens de parier. Elle (e 
rend par des conduits fou terrains, avec 
i'eau qu'elle fumage, dans un baflir» 
que renferme un bâtiment ; & elle le 
foutient toujours audeflfus de l'eau 
(ans s^y mëier. Cette huile & Teau en- 
trent dans le badin par une petite 
youtebâtieàcet effet, & quiaqtiatre 
pieds & demie de hauteur fur deux 
de largeur. En été il efl afTez ordinaire 
de voir dans le canal de cette voûte , 
une écume rouffâtre qui fumage 
rhuile. Le baflin forme un carré d«n- 
yifon iix pieds de long fur quatre do 
Ifirge^ & a treize ou quatorze poticea 
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de profondeur : îfcfl à découvert 8c 
cxpofé à Taîr. L'huile s^ ramaflej Se 
Veau à mefure qu'elle y vient , $*ëh 
^fépaf e , au moyen d'une cfiante-pleurè 
qui ia reçoit & la verPe dans un 
aqueduc , d*où elle s'^écoute dans lè 
prochain ruiflTeau. li y a beaucoup 
de boue dans le baflfin. On ramafle 
ordinaîreonent tous les huit |ours 
le pétrole , & on le met dans uh" 
baril où on le laifle rafleoîr quelques 
momens afin que Peau s'en fépare* 
On vuide enfuite çcite eau dans lè 
badin de la fontaine par un trbu qui 
eft au bas du baril 9 & lorlque le pé- 
trole commence à fôrtîr , on le reçoit 
dans des vaiffeauxde terre où il achevé 
de s'cpurer. On croit que cette fource 
fat découverte en 1608. L'huilé 
qu'elle donne , cR employée utilement 
pour labrùit:re, les plaies » la colique» 
les vers des enfans^ les douleurs dei 
•nouvelles accouchées, les encloiniros 
ties chevaux, Sec, 

Vers le nord de Beriers an trouve 

i'abbaye àefaint Pierres de Joncels ^ Çc 

un grand nombre de villages , dorit 

'«plufîeurs font fameux dans le pay% 

par quelques produâions de 4a terré* 
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Les figues de Puiiïaluon , le gibier de 
LaurenSf les raifîûs de Néfiei font 
excellens. Près de Roqutbrun il y a des 
carrières de marbre. A Sedmtux s 
ville aflez conlidérable de ce diocè(è, 
& dans les lieux circonvoilins^ on 
fabrique de beaux droguets & des 
étoffes de laine » dont on fait un grand 
commerce en Aileaiagne. Il y a de 
ce mcme côté une petite contrée 
appellée Graijfejfac y compofée de fix 
petits bourgs , dont les habitans ra- 
nvaflfent le fer de toutes parts ^ & en 
font des clous qu^ils vendent en Lan- 
guedoc & dans toutes les provinces 
voifînes. Ce feul commerce les fait 
fubfîfler avec aifânce. 

Au refle, cette partie monttgneufe 
du diocèfe de Beziers o0re en bien 
des endroits des fîtes vraiment pitto- 
refques » & par-tout des terres bien 
(Cultivées. Dans les vallées ce font de 
gras pâturages, où fe nourriflent quan* 
tité de befliaux qui donnent de tr^ 
Jbon lait. Sur les coteaux ce font des 
vignes , des moiflTons , des forêts de 
noyers j de noifettiers^ de châtai- 
gniers , & d'autres arbres fruiiien de. 
^ toutes les e^eces» 
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Ces mêmes montagnes s'étendent 
jufques dans ia plus grande partie du 
petit dîocèfe de Saint-Pons , que j'ai 
parcouru avant de revenir à Bezîers ^ 
oà je veux metepofer encore quel^ 
ques jours. Ce diocefe borné à l'o- 
rient par celui que je viens de vous 
faire connaître ^ au midi par celui 
de Narbonne , à l*occrdent Se aa 
nord par celui de Cadres^ renferme 
les plus belles carrières de marbre 
qn^il y ait dans le Languedoc. On n'y 
voit que quelques montagnes cuiti- 
vées; les autres font flérilet. )Aku(Ii les 
habicans de ce diocèfe ne joÀiflenc 
pas j en général ^ d'une bien grande 
fortune; la plupart même y vivpnt 
de feigle , & vendent le peu de bled 
qu'ils recueillent pour acheter, les 
denrées & les marchandifes dont ils 
naanquent. Ce qui attire quelque 
argent dans ce pays , c*e(l ie com* 
merce des befliaux qu'on nourrii 
dans les montagnes , & des draps 
qu'on fabrique à Saint- Pons Sç àSaint« 
. Gliignan. 

La ville épifcopale fituée dans un 
vallon entouré de montagues , & fur 
ia rivière de Jaucquipailc att*imlieO| 
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cfl aflez jolie ; maïs elle n'efl gucres 
peuplée. On l'appelloît anciennement 
Tcmieres; nom qui lui fut donné , dit- 
on, â caufe des carrières de marbre 
qui font dans (es montagnes des en- 
virons, dumoigrecromaj, qui fîgnilîe 
inflru ment de fer avec lequel on coupe 
& Ton taille. Le nom que porte au- 
jourd'hui cette ville , lui vient de 
Pons^ comte de Touloufe, qui vrvoit 
au dixième fîecle.Ce comte y fittranf- 
poneries reWqucsdefaintPons ^ fonpa* 
iroHj martîrifc à Nice , Se y fond a en 
même-temps unmonafterede l'ordre 
defaintBenoît qui devint bien-tôt très* 
célèbre. Ceft dans cette retraite qu'un 
prince d*Arragon nommé Rambre , 
embradà la vie religieufe en 1134* 
Mais fon père 8c fon frère étant morts, 
les Arragonnoîs vinrent l'y chercher 
& le placèrent fur ie thrône. En 1 3 17 
le pape Jean XXII érigea cette abbaye 
en évêché; & ce diocèfe fut formé , 
comme il Tefl encore aujourdMiur, 
de trente-neuf parroifles feulement 
qui furent enlevées à celui de Nar- 
bonne^ donc Tévêque de Saint-Pons 
eft fuffiagant. Les moines refterent 
dans la cathédrale jufgu'en 1611 «• 

quils 
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qu'ils furent convertis en chanoines 
par le pape Paul V. 

Au fud-eft de Saint-Pons , cft la 
petite ville àc ^aint-Chignan ^ où îl 
y a une abbaye, & où Tévêque fait fa 
réfidence ordinaire. Elle a pourpalroa 
faint Aignan , dont on a corrompu le 
nom, La ficuation en eft jolie, & la 
manufaâure de draps afTez confîdc*- 
rable. Mais ces draps font grofliers &: 
peu edimcs. 

Il y a dans ce diocèfenne troiGeme 
abbaye} c'eil celle de Foncaude^ de 
Tordre de prémontré. Elle eft fituce 
dans une contrée n^ontagneufe, mais 
agréable & fertile , à une lieue de lu 
rivière d*Orbe» 

Je fuis 9 &Ct 
A Bezîers, ce 25 IJoycmbK ijjScf{ 




Jomc XKXJIi 
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g» 
LETTRE CD XX IX. 

SaiTJS DU LjtNGUMDOC. 

X BOTS Fienresm'ont rtiffi^ Madame, 
pour faire la route de Beziers à Nar* . 
bonne » dont je viens de parcourir le 
diocèfe. Il efl borné à Pefl par la 
Méditerranée ; au nord , par les dio* 
cèfes de Bezrers & de Saint- Pons; i 
roneft par ceux de Carcaflbnne & 
d^AIeih , & au fnd par le RouflSIIon. 
Le canal royal & TÂude le traver* 
fent dans la partie feptentrionale* 
Cette dernière rivière s'y drvifè en 
deux branches^ toutes deux navi- 
gables) dont Tune va Te perdre dans 
l'étang de Vendres qui communique 
avec la Médîterrance, On donne lé 
nom de Rohint d'Aude à I^autre 
branche qui pade par Narbonne« & 
va aboutir ati Gfaii ou port de là 
Nouvelle par I^ét'atlrg de Sigean. 

Le blé qui croit dans ce drocèle 
pafle pour le meilleur de toute la 
province , Se peut être de tout ie 
ro7aun^^: il eft beaucoup jcechesobé 
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ur les femaiiies. Les vins y (bot 
petite quantité , mds fort bons , 
les récoltes d^huile très-abondances, 
n y cultive avec fuccès des m&« 
srs; on y recueille du (àiicot^ Se 
n y fait beaucoup de fel. Les en- 
rons de Narbonne produîfent dVit- 
Ilent miel très- blanc, & précieiw 
ptout aux médecins pour fa qualité 
cative* Il y a dans ce diocèfe ua 
nton en plaines^ qu^on appelle 
\nntnés ^ à caiife du cfiateau de 
xrmts qui en efl le principal lieu , 
qui étoit autrefois une place im^ 
iTtante. Dans la partie méridionale il 
a des montagnes , connues fous-ie 
»m de Corbieres , où Ton trouve des 
rrieres d^aflez beaux marbres tache- 
> de jaune & de blanc fur un fond 
olet. Ce fut dans ees montagnes que 
haries Martel battît. complètement 
sSarrafins en 737. ^ 

Je ne vous rapporterai pas, Ma<- 
ime , toutes les chimères qu'on 
conte louchant la fondation de la 
lie de Narbonne. Vous ne éroirce^ 
1S9 par exemple , au* atrteurs qui 
îirteht qu^elle ait été bâtie par un 
feiiif • nbtnfnê -Uarhon , fils d'He«^ 



38S Le Languedoc: 

cule , premier, roî des Cehes , 

vKroît l'an du monde 233P , & à 

le roi David envoya des ambafladc 

Il vaut mieux vous dire guMIe 

fon origine à quelques pêcheurs 

f^ctablirent à lemboucfiure de I< 

viere d'Aude^ anciennement appc 

^tax. La mer ne s^étoit pas alor 

tirée de cette cote. Ainfi cette ^ 

étoit dans ce temps-là un peut p< 

tandis qu^au jourd'hui elle eft enfor 

dans les terres, ou plutôt voiGnc 

marais & d'étangs qui en rendent 

alTez mal-fain. Aucun bateau ne p< 

roit même en approcher , fî p 

deflecher les ferres & donner 

l'écoulement apy taux, on n'a* 

fucceflivement tiré difFcrens cana 

dont Iç plus ancien s'appelle la 

hine^ un autre la Nouvelle^ & 

embouchures, en langage du pa 

des Graux. 

La ville de Narbonne étoit fou 
domination des Volées- Arécomiqi 
rétendue en étoit confidérabiej 
port conimerçant & fréquenté » le 
que les Romains commandés par 
proconful Domîtii^s , collègue 
fibw , j'en eroparicreflj ^ «nfi ; 
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d'une partie du pays qui s^étend le 
long de la nier jufqu'aux Pyrénées* 
Ce fut , dit-on , Tan de Rome 6i6 , ■ 
foîxanie-fept ans avant Tère chré* 
uênne , peu de temps avant rarrîi^ée 
de Cëfar dans les Gaules , •qu'ils y 
établirent une colonie. Cette ville 
éioît des mieux (ituées, foît pour 
fèrvfr de retraite & de boulevard > 
contre les entreprîfes des peuple? 
nouvellement afTujettîs , foit pour 
faciliter le paflàge des troupes en 
Efpagne. Ceft ce qiJÎ engagea les 
Romains à y mettre une légion , donc 
le chei^ s'appelloit Martius Narbo» 
Cette légion étoit probablement la 
dixième, puîfque la ville porte quel- 
€[uerois le titre de decumanorum colonia. 
Vous favez fans doute» Madame , 
que pour adoucir la peine que pou* 
voit eau fer aux colons romains Té- 
loîgnement de leur patrie , & pour 
itof donner lieu de conlèrvcr le fou- 
tenir de leur origine, les Tiîumvîrs 
députés par le fénat de Rome , avoienc 
loin de faire conttrurre dans les. non- 
telles colonies les mêmes édifices 
publics qui décorèrent la capitale de 
Tempire. C^eft ce qu'ils firent dans 

R3. 
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Narbonne, où Ton vit bien- tôt s'é- 
lever un capitole » un amphicbcatre » 
des temples > des cirques ^ un palais , 
&c. 

J*ai dît ailleurs que cetre ville de- 
TÎnt G contidérable, qu'elle donna 
fon nom à une grande province que 
Ton appella GauU Narionnoife , & 
qui dans la fuite fut divifée en deur« 
Malheureufêment elte fut entière- 
ment confuœce par le feu » fous 
fempire de Tibère. Mais Ântonin U 
PUux la fit rebâtir, & y rétablit i fes 
dépens les thermes , les baHliques , 
les portiques & d'autres monumens 
dont on voit encore des refles. 

L*an 41 ) de notre ère^ÂtauipIit » 
roi des VilTgoihs 9 qui avoit déjà 
pénétré dans les Gaules, parut devant 
Narbonne , 8c s'en rendît le maître 
par furprife. Quelques mois après il 
y célébra fon mariage avec Placidie^ 
fœurde TempereurHonorius, quiluf 
abandonna toute la province dont 
cette ville étoiila métropoleXesGotiis 
continuèrent à la regarder comme la 
capitale du pays qu'ils occupèrent^ & 
qu'ils appeilerent Stpthnanitj duché 
ou marquifac de Goihic. En quelquo 



Lb LANQUBDaC. 3pi 
temps que ces derniers noms aient 
commencé^ ceuc ville a toujours été 
une viile principale & con(ijdéral)Ie 
fous les Vifigoths; & fi leurs roist 
ont plus fouvent rende à Touloufç » 
Narbonne a toujours été leur placç 
d^armes 6c de commerce la plus im« 
portante. 

Cependant lesSarrafins, après avoir 
conquis rEfpagne, forcèrent, fous h 
conduite de Zama leur générai , le 
pafTage des montagnes du côté du 
RoufTilIon j & vinrent affîéger Nar- 
bonne dont ils s'emparèrent l'an 71^. 
Cette ville fut pillée & /aççagée ) tous 
les anciens monumens en furenjt 
détruits ; les habitans qui Tavoîent 
défendue, paHTés au fil de Tépèe; les 
femmes & les enfàns emmenés captifs 
en Efpagne. Ces conquérans arabes 
avoieni envahi toute la Gaule Nar* 
bonnoife. Charles Mart«I les fit recu- 
ler, & les battit même complètement 
prés de Narbonne. Le roi Pépin les 
çn chaffa en 75p. Ils y rentrèrent, & 
ce ne fut qu'un peu plus tard que 
Charlemagne les reppuffa tout-à-fait 
de Tautre coté des Pyrénées. Mais ces 
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barbares , avant de fortir deNarbonne; 
en brûlèrent les faubourgs. 

Les Vifigots & les Sarrafins avoîent 
éiablî fucceflî vement des gouverneurs 
dans celte vîlle , & Charlemagne y 
en établît aufli. Ces gouverneurs ne 
prenoîent que le titre de viguief ou 
tie vidame (vice dominas). Cixilane 
fut le premier qui prit celui de vi- 
comte, vers la fin de l'empire d« 
Louis le Débonnaire. Ce gouverne- 
ment co nprenoît, fous les Français, 
la ville & toute Tctendue du dioccfe, 
telle qu'elle étoît avant le démembre- 
ment qui en fut fait au commencer 
ment du quatorzième fiecle% 

Les defcendans de Charlemagne 
donnèrent aux archevêques la moitié 
de la feigneurie de la ville, en établit 
faut fur le relie des ducs & des comtes. 
Se fous eux des vicomtes qui devin- 
rent bcrédîtarres & patrîmonîauir. 
Vers l'an 86j la ville de Narbonne 
devint la capitale du marquîfàt de 
Goiliie , & dans la fuite celle du 
royaume de Sepiîmanîe» Les ducs 
d'Aquitaine & les comtes deTouIoufe 
prenoîent quelquefois le titre deducs 
de Narbonne; & les vicomtes les 
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rèconnoiAToîent pour leurs feîgneurs j 
queiquefors auiïi ces derniers agif^ 
foîent comme indépendans. Durant 
les guerres des Albîgeoîb, les Fiabî- 
tans de Narbonne fuîvîrent tourna- 
tour le parti de ces hérétiques 8c le 
parti contraire. EnGn , lorfque les 
comtes de Touloufe eurent été dépof- 
fédés par Simon de Monifort j que le 
fils de celui ci eut remis tout le pays 
au roi de France , & que fàîni Louî^ 
fe fut arrangé avec le roi d'Arragon; 
il n^y eut plus dans Narbonne que 
deux feigneurs , l'archevcque & le 
vicomte. 

Je dois remarquer ici que ce der-; 
nier litre avoit été polFcdé jufquVn 
1 1 34 , par une mai Ton dans laquelle 
le nom d^Aymeric s^éipit perpétué, & 
dont ie dernier mâle mourut cette 
mcme année. Sa fœur Ermengarde» 
qui lui fiiccéda, n'ayant point eu d'en* 
fans, lailîa, en 1 1 97 , fa vicomte à 
Ion neveu fils de fa fœur. Il étoit 
efpàgnol , & de l'illuAre maifon de 
Lara en Cadille. Ses defcendans adop- 
tèrent an fîl le nom d^/tymeric jCn et 
pagnol Maurique. Ceft d'eux que 
defcendent les Narbonne-Lar^ ; les 
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Maiiriqne de Lara en Efpagne ont la 
même origine. La branche aînée des 
vicomtes de Narbonne-Zara s'éteignit 
au commencement du quinzième 
fiecle. Le dernier d*enir'eux vendit 
la vicomte à Gaflon IV du nom , 
€omte de Foix & de Béarn. Jean , 
fils cadet de celuicr , Teut en partage; 
& Gaflon , fils de Je^n , Téchangea 
avec le roi Louis XII contre le du- 
ché de Nemours. Cependant les rois 
de Navarre, de la maîfon de Foix, 
conferverent des prétentions fur la 
vicomte de Narbonne. Enfin , le roi 
Henri IV, héritier de tous les biens 
de Foix & d'Albret, ayant réuni tous 
les droits des rois de France & de 
Navarre fur Narbonne, le roi en par- 
tagea la fergiieurîe avec l'archevêque. 
Tel efl le dernier état des chofes. 
Quant aux Narbonne Pel^r , ils font 
remontrer leurs droits fur le nom de 
Narbonne, j.ufqu'à la première race 
des vicomtes, defqtiels Ermengardê 
hérita. 

La ville de Narbonne fin aflfiigéede 
la pefte en 13-87 & en iy94. EUe 
avoit été frappée du même Acsia vers 
ie milieu du quinzième fieele* Pea- 
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dam les guerres de religion , qui , 
dans le ferzieme dcfolcreni la France, 
elle fe déclara pour la ligue j & Tes 
habîians fe ponereni à divers excè?. 
Le duc de Monlrnorcncî en fit le 
blocus, quV!. conycriît en fiege. Elfe 
fe fouiMît , enfin , à Henri 1 Ven i ^9^ ; 
& depuis celte époque clleaïoujours 
été fiçlcle à î:os rois. Les étais de (a 
province s'y font alTemblés plufieurs 
fois dans les quinzième, feizieme, 
& dix-feptîeme fiecle. 

Celte ville ert la première de 
toute la province clans Tordre ecclé- 
fiaflique. La foi y fut prcchée dès le 
premier fiecje de notre ère, piiifque, 
fuivant la tradîiron , elle eut pour 
apoire Serghs P a ulus , qui avoît éfé 
proconfui en Chypre.. Saint Paul 
avoir étonné par fon ^éloquence ce 
Sénateur romain , qu'il parvint à con- 
vertir au chriftianifme. Scrgio« em- 
brafla la vraie religion avec tant de 
zèle j qu'il partit pour Ja Gaule Ndjr- 
bonnoiTe dans Ije defleîn d'y réoaij&re 
ia limiiere de rcvângile. A fon arrivée 
9 Beziers, il ordonri? faint ^pfirpdife, 
ion difciple , pour premier évcqiie de 
cetie ville, & iCe rendît enuiite'.à 

R ^ ^ 
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Narhonne^ où ii fit un grand nombre 
de profelytes. On ne fait pourtant 
point s^il fut martyrifc. Maïs on Ce 
flatte de poflcder Tes reliques dans la 
cathédrale ^ qur cepe»:dant eA dédiée 
à faim Juji Se faint Pajltur martyrs. 

AufTi-tot que Ton entend parler 
dans lliinoire des évêques de Nar« 
bonne , on voit qu'ils prennent fe 
titre de métropolitains , & même de 
primats de la Gaule Narbonnoife. Cela 
devoit ctre , puifqu^ils étoient évêques 
de la métropole & d^ la ville princi- 
pale de cette grande province. II ell 
certain qu'en 588, ils fe trouvoient 
en poiïefTion de ces titres. L'an iop7 
Tarchevcque d'Aîx ayant voulu fe 
fouflraîre à cette primatie , celui de 
Narbonne fut maintenu dans ce droit 
par le I^pe Urbain IL En 126^x11% 
archevêque de cette dernière ville 
ayant été élevé au fouverain pontificat 
fous le nom de Clément tV » confirma 
Ton ancien diocèfe 8c Tes fuccelTeurs 
dans cous leurs privilèges. 

Ce même pape ordonna la conC> 
trudîon d'une nouvelle cathédrale» 
parce que Tancienne avoit été pin- 
iieurs fois ruinée par les Sarrafins Se, 



Le Languedoc* 597 
itiême par les Albigeois. La plus 
grande partie de cete égiife §it acfiC' 
vée dans ce même fiecie (ie treizième) 
& fubfiPe encore. Mais^ par une (in- 
f{nlarité remarquable ^ ce bel édi* 
fice gothique ne fut point alors 
achevé} & Ton a été quatre cent cin- 
quante ans fans entreprendre de le 
conduire i fa perfeÂion. Ce n'eft 
qu'en 1704 qu'on s'eft remis à y 
travailler. 

Au commencement du quator- 
zième , fiecle le pape Jean XXII , 
diminua confidcrablement Téiendue 
du diocèfe de Narbonne & de fa ju« 
rifcliâion métropolitaine» en érigeant 
Touloufe en archevêché , en lui don- 
nant des fuffragans j dont quelques- 
ims Tétoîent de Narbonne, & en 
créant plufieurs autres évêchés , parmi 
lefquels ceux de Saint- Pons Se dlAleth 
furent faits aux dépens du diocèfe de 
Narbonne même. Cefl ainG que ce 
dernier s'eft trouvé réduit à cent 
trente une paroifles & dix fuffragans* 
Mars ri a du moins confervé ie titre 
^e primai , (k la préfidence de Tordre 
du cfcrgé , & par-conféquent des états 
de la province entière. 
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La vrlle de Narbonne a envhoii 
dix mille habitant. Elle a été autre- 
fors entourée de foTtes murailles que 
le roi Louis VIII fit démolir. Elles 
furent rétablies dans le temps des 
troubles & des guerres de religion \ 
Si Von y éleva de bons remparts qui 
mirent la ville à couvert delà furein: 
des huguenots. Op y ajouta encore 
de nouvelles fortificapons y parce que, 
tandis que le RouATiilon étoit i TEP 
pagne , Narbonne éioit une place 
fronnere en première ligne. Mais 
depuis la réunion du Rou(Tiiion à la 
couronne, ces fortifications devenant 
inutiles ont été négligées. li ne fub- 
lifte plus que les remparts , qui font 
très-beaux, & deux demi-lunes revê- 
tues de pierres devant les portes. 

Le canal de ia Robine divife Nar- 
bonne en deux parties, le bourg âr 
la cité, qui commnniquem Vune à 
Tautre par trois ponts. On entre dans 
la ville par quatre portes près Pnoe 
defquelles eft le féminaire, bâtiment 
digne de la curiolîté des vojrageurs. 

Leglife cathédrale, bâtie comice 
je Tai dit plus haut, fous le pontificat 
de Clément IV', eft fuuée daq^ia ciié. 
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C*efl une édifice remarquable par la 
îîauteur de fes voûtes & la hardrefîe 
de fa conflruékîon. On voit dans cèite 
ëglife pliifieurs tombeaux de marbre. 
Celui du milieu du choeur eA du roi 
Philippe le Hardi, mon à Perpignan 
l'an 1285*. Son corps ayant été porté 
à Narbonne, on le fit bouillir dans 
de Peau & du vin, pour fêparer la 
chair d*avec les os. Ses entrailles Se 
toutes les chairs furent inhumées dans 
ce tombeau, & fes os avec fon cœur 
furent tranfportés à Paris & à Saint- 
Denis. Ce monarque efticî repré- 
fenté en marbre blanc, revêtu de fes 
habits royaux Se rouché, tenant de 
te main droite vn long fceptre, & 
de l'antre fes gatits. Le convoi eft 
repréfentc fur les quatre facc^dc ce 
tombeau. On y voit des chanoines, 
dont les uns portent leurs aumuflfes 
fur la tête, & les autres fur le bras. 
D'un autre coté font des princeffes 
qui portent aulTî des aumulfes fMr la 
tête. Enfin on y voit le roi Philippe 
le Bel entre fes deux gardes de la 
manche : ilefi en habit de deuil, fans 
' traîner. Sa cornette éft rabaifiee fur 
les épaules, au Heu que le6 autres 
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la portent fur la tête. Cette repré^ 
Tentation nous prouve que nos rors 
afliftoient alors aux funérailles de leurs 
prcdéceiïeurs. 

li y avoit dans cette églife un fort 
beau tableau de la refurreBion de La* 
\an^ peint parSébaQien Delpîombo, 
& donné par Clément VII » qui a voit 
été archevêque de Narbonne avant 
d'être pape.C'éioit un vrai chef-d'œu- 
vre. Le duc d'Orléans régent du 
royaume, Tacheta en 1722, & en fit 
faire une fort bonne copie qu'il en- 
voya aux chanoines, & qu'on voit 
dans la même chapelle. 

Le foleil où Ton expofe le Saint 
facrement doit être vu. Il efl fi grand 
& fi malîîf qu'il ne faut pas moins 
de huit prêtres pour le porter. Il y 
a encore dans cette églife un magni- 
que reliquaire qui renferme un mor- 
ceau de la vraie croix. 

Le palais de Parchevêque eft une 
efpece de foriereffe compofée de plu- 
fieurs corps de logis, & environnée 
de plufieurs tours carrées. Le jardin 
eO. varte 8< beau. On y remarque un 
antique & magnifique tombeau de 
marbre biane, & une niche aulfî 
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tle marbre, au travers de laqiieHe 

les prêtres du paganifme tendorent 

les oracles par un trou carré qui pa- 

roît au milieu de cette jjiche. 

II faut aller voir dans Péglffe col- 
légiale de Saint-Paul les laprfTerîes : 
elles font anciennes & d'un goût ex- 
quis. On y fait aufTi remarquer aux 
voyageurs la repréfentaiion d'une 
grenouille qui eft au fond du béni- 
tier. L'églife des carmélites fait auffî 
Tadmiration des curieux par la beauté 
des marbres de fon maître-autel & 
de fes chapelles. Il y a dans cette ville 
cinq paroifles Se un très-grand nom- 
bre de couvens d'hommes & de filles: 
Mars les détails en feroient peu 
întcreflàns. 

Vous fa vez , madame , que Bachau- 
mont & la Chapelle ont apôflrophé 
Narbonne en ces termes. 

Digne objet de notre courroux j 
Vieille ville toute de fange « 
Qui n'es que ruiflfcaux & qu'égoutsi . 
Pourrois-tu prétendre de nous 
Le moindre vers à ta louange? 

AfTurément ces deux poêles voya- 
geurs étoient bien de maavaife hu** 
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iiieur;& ceiieNarbonne mémoiiun peu 
plus d'égards. On ne peut néanmoins 
difconvenir que cette ville étant !]«• 
tuée dans un fond environné de mon- 
tagnes, les^eaux s^ ramafleni en lî 
grande abondance iorf^u'il y pleut 
cinq ou fix jours de fuite, quMl eft 
prefque impoffible d^en fonir fans 
courir rifque de fe noyer. 

Narbonne sVtendoîi anciennement , 
die un auteur moderne, jufqu^à un 
grand lac, qiron nomme aujourd'hui 
VtcangSalirijqm a été de(réché,& qui 
communiquoit à un autre qui sVieii*- 
dbit jifc^quati Capeftan, dans lequel 
TAude fe déchargeoît , & à la mer 
par le golfe de Vcndret^ où étoit 
Fancien port des gros vaiflTeaux ; les 
petits venant à Naibonoe où abou- 
tiflbit le lac. Mais les romains dé- 
tournèrent ceftiuve audefliisde Q\y 
xac , pour le faire palferà Narbonne^ & 
le jetter dans la mer par Tétang & 
le golfe de Sigean , où ils formèrent 
un nouveau port qui fut appelle la 
Nouvelle, par rapport à Tancienne 
embouchure de tendres. Dans la fuite 
des temps, ce nouveau lit s*étant en 
partie comblé par les éboulemeas de 
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terre Se les îles qui s'y rormerent^ 
le fleuve reprit fon cours par l'étang 
de Vendres , où il fe décharge aujoûr- 
4^huT en partie, & par le moyen dUine 
nouvelle digue & d*un nouveau ca- 
nal qu'on appelé Roiinty qui fiirent 
faits près de Saletés. On prit dans le 
quatorzième (iecle une partie de (es 
eaux pour les faire paQfer par le nai* 
lieu de la ville Se avoir la commu* 
nication de la mer par te port de la 
Nouvelle. Cet ouvrage eft ce qu'il y 
a de plus curieux à voir dans Na'r« 
bonne. 

Auprès de cette vîlfe dans le ter- 
roir de Liffere^ H y a cinq abîmes 
d'eati nomméb ŒlhlSy en latin Qculi 
Livoriœ. Ils font d^une profondeur ex- 
traordinaire; ic des bouillons de leurs 
eaux fe forme un canal qui fè joint 
à celui de la Robrne. La terre qui 
environne ces gouffres i tremble fous 
les pieds de ceux qiVi Ont la curieufe 
IiardieSe de les aller voir. Airrefleces 
abîmes font fort poîffbnneux; & les 
payfans des environs y vont fouvent 
pêcher. 

Il y a dans le diocefe de Narbonné 
quatre abbayes d'faommes & tteux 
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de fines. Les plus célèbre.^ font celles 
de Quarante j& de Font'froide. Celle ci 
fondée vers Tan 1130 , par un vi- 
comte de Narbonne^ fui vit d'abord 
la règle de faint Benoit. Mais du 
temps de faint Bernard, elle em- 
braffa celle de Citeiux ; ôc depuis 
cette époque elle a toujours été oc- 
cupée par des religieux de cet ordre. 

Ced dans ce diocefe, au bourg 
de Foncourene que naquit le bien- 
heureux Jean-François Régis ^ Jcfuité, 
d'une famille noble dont la branche 
aînée eft reliée en Rouergue , où 
elle porte le nom de Deplas. Il mou- 
rut âgé de quarante trois ans, en fai- 
iànt une midlon à la Louvefc, pa« 
ToilTe du diocefe de Vienne dans le 
Vrvarais, où il fut inhumé, & qui 
eft devenue confîdérable par le con« 
cours des perfonnes qui vont vifiter 
fon tombeau. 

Peyrac & Sigean (ont les principa- 
les falines de ce canton. Il s^y pré- 
pare tous les ans une grande quan- 
tité de fei , qui eft tranfporté dans 
tout le Languedoc & les autres pro- 
vinces voi^ues ^ jufqu'en Savoie & 
ailleurs. 
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Perignan , aujourd'hui F/éîwr/, fut 
érrgé en Duchc%- Pairie Tan 175^ , 
en faveur de Jean Hercule de RofTet 
marquis de Rocofei , époux de la 
fœur du cardinal de Fleurf. 

Leucate e/l une petite ville & une 
place fortifiée tout-à-fait fur les fron- 
tières du RoufllIIon, Les Efpagnols 
font plufieurs fois aflîegée, même 
au dix-feptieme (lecle. Elle étoit alors 
en très- bon état. Mais depuis que le 
Rouflillon eft à la Fran'ce, on U né- 
glige & on l'abandonne avec raifon; 
car rfiabitation n'en eft pas fore fainç^ 

Je fuis , &c* 

A Narbonne^ cç 4^ décembre iy6o^ 
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Autres canaux du Languedoc. ' 177 

Projet du maréchal de Yanban coqcernaAt fe 

canal royal, lyï 

Autres canaux projettes. 17^ 
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gucdoCé • •/ 181 
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Récohc des olives. 18} 

Culture dc5 mûriers; art de faire la fose. 184 
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Aie. iSf 
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Le falicot. ]bid« 

Le Pajlei ou Guede; origine du moc fsys dt 

Coquaigne. 1 19 

la graine d'écariate ou kermé*t Ibid. 

Le vrnier ou verd-de-gris, 190 

La crrn^ détartre, i^c 

£aux minérale^. Ibid» 

Fo(rc remarquable appcIl<S le Baulidou. 19C 
Autres fourccs 'd'cauz Ainéralcs cacicuks; 

Fontaine de ia Pegue, 193 

Fontaine Piiaute, 194 

Arlincs de fer ; de cttirre , de plomb » ftc* 

Carrières de Marbre. 19K 

Piitrificacions. congélations » & çrifiallifations. 

Ibid^ 
Salines. 197 

]4nnuf:j<flures. Ibîd. 

Commerce (îii Languedoc ; dîvcrfcs fof^es. 199 
H^ras, Obfervation fur les lettres fuivantes.; 
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Montagnes des Cevennes, xoi 
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iemcnc. M34 



» E s M A T I E R E s. 4T7 

Ancienne ville de Rufjfiam ; château de ^olU 
{^nac dédié auttcfois à Apollon. zoj; 

Saint-Georges^ premier •pôtrc du Vêlai i prc* 
mictc chapelle bâcie en Thonneur de la 
faincc Vierge. 106 

Ses ruccc/fcuis immédiats; la ville de Rutjpum 
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Fg'il'c du Puy 5 reliques qu'on y dép^^c. 20 S 

La ville du Puy épargnée par un roi des Van- 
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>\v('juiiic fingulîere arrivée du temps de» 
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du Puy, iio 
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221 
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LETTRE CDXXII. 
Suite du Languedoc* 

Le Vivaraîs & fa divifion. iif 
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nom. 230 

Pierre Bertrand ^^ cardinal. 232 
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Ibid. 
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Ibid, 
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290 
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